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LE MENSUEL | 

Une information libre doit être portée par 
sonnes n’ayant aucune dépendance vis-à-vis des 
pouvoirs en place. Si les sirènes du spectacle font 
oeuvre de diversion, une partie croissante de la 
population cherche de plus en plus de sens à l’action 
politique en souhaitant être acteur et non plus spec¬ 
tateur. Parmi d’autres titres de la presse alternative, 
qui sont nos alliés et non pas nos concurrents, nous 
œuvrons pour une information qui traite des 
résistances et des alternatives menées à la base 
par les groupes et personnes qui souhaitent 
créer une nouvelle société qui lie la liberté et l’é¬ 
galité, l’émancipation et la démocratie directe. 

UNE OPTIQUE RÉVOLUTIONNAIRE, 
ÉMANCIPATRICE, 

ANTICAPITALISTE ET ANTIFASCISTE 

Le mensuel No Pasaran retrace, accompagne ou 
précède les activités des groupes du réseau No 
Pasaran. Chaque mois, les thèmes qui nous sont 
chers (question sociale, antifascisme, antipatriarcat, 
luttes de l’immigration, alternatives autogérées et 
écologiques, contre-culture...) sont abordés dans 
nos pages, dans une perspective à la fois hexago¬ 
nale et internationale. Chaque numéro est accompa¬ 
gné d’un dossier central sur un sujet particulier, le 
plus souvent relier à une lutte dans laquelle les grou¬ 
pes du Réseau sont actifs. 

No Pasaran est un mensuel autogéré : Les per¬ 
sonnes sont mandatées sur des contenus définis en 
coordination, les dossiers sont issus de réflexions 
collectives, la réalisation technique est elle aussi 
socialisée... C’est un peu compliqué parfois, mais ça 
marche et permet de ne pas séparer la fin (une 
société égalitaire) des moyens (l’égalité dans la 
réalisation d’une revue). 

Ainsi, tous les membres du réseau No Pasaran 
s’expriment librement avec les mots qu’il/elle 
choisit, sans comité de rédaction qui raye en 
rouge ou réécrive... Nous écrivons souvent comme 
nous parlons : nous estimons que la libération du 
langage précède ou accompagne la libération de 
l’acte, en cela nous encourageons les personnes à 
écrire avec le niveau de langage qu’elles souhaitent. 
Dans nos pages, une RMIste qui parle de ses galè¬ 
res et des tentatives collectives pour en sortir peut 
côtoyer un « universitaire » qui emploiera des mots 
plus pointus ou complexes. Mais les objectifs sont 
les mêmes : renverser la société capitaliste. 

SOUTENEZ, PARTICIPEZ 

No Pasaran a paru pour la première fois en 1992 (il 
a connu 88 numéros avant.septembre 2001, date de 
la nouvelle formule). Cette régularité ne doit pas 
cacher le fait qu’aujourd’hui, publier une revue sans 
pub à bas prix est difficile. Notre situation reste pré¬ 
caire, et nous avons besoin de votre soutien. 

Vous pouvez : 

- vous abonner et abonner vos connaissances 

- nous proposer des espaces de diffusion ; 

- diffuser vous-même le mensuel ; 

- nous inviter à des débats sur la presse alternative. 


LE RESEAU 

Le Réseau No Pasaran est issu du mouvement 
antifasciste radical. Son analyse de la montée de 
l’extrême droite et des idéologies xénophobes, 
sécuritaires et autoritaires, et son expérience de lutte 
antifasciste l’ont amené à élargir son champ 
d’intervention. 

Le Réseau No Pasaran combat toutes les formes de 
domination : capitalisme, racisme, patriarcat, aliénation, 
apartheid social, répression... Il lie étroitement sa 
réflexion - sur le système dominant et sur l’élaboration 
d’alternatives - et ses revendications aux pratiques 
militantes rupturistes qu’il développe. S’il agit ici et 
maintenant, de manière radicale et contribue à élaborer 
des espaces de contre-pouvoir, il se place aussi dans 
une perspective révolutionnaire. 

Ni organisation partidaire, ni structure figée, le Réseau 
No Pasaran se compose de groupes et collectifs fédérés 
entre eux à travers l’hexagone. Il fonctionne surun mode 
libertaire. 

Partie prenante de la lutte internationale contre le 
capitalisme et toutes les formes d’autorités, il développe 
échanges et actions avec des groupes de nombreux 
pays. Il s’inscrit dans un large mouvement 
d’émancipation politique, économique, social et culturel 
pour lequel résister c’est créer. 

LES GROUPES 

★ ANGERS REFLEX c/o L’Etincelle 

26 rue Maillé 49100 Angers - reflexangers@no-log.org 

★ DIJON SCALP c/o Maloka BP 536 21014 Dijon cedex 

★ ISÈRE No Pasaran 38 - Ecrire à No Pasaran 

★ MANTES : scalpmantes@no-log.org 

★ MEURTHE ET MOSELLE (écrire à No Pasaran) 

★ MULHOUSE : scalp68@hotmail.fr 

★ NANTES Scalp No Pasaran c/o Cered BP 322 

44803 St-Herblain - 0614874831 scalpnaoned@samizdat.net 

★ NEVERS Scalp c/o Kollectif Y’am 

10 rue Mademoiselle Bourgeois - 58000 Nevers 

★ NÎMES Scalp 30 - 06 63 99 34 55 - scalp30@no-log.org 

★ PARIS Scalp-Reflex 21ter, rue Voltaire 75011 Paris 
01 43 48 54 95 - scalpreflex@samizdat.net 

★ RODEZ SCALP (écrire à No Pasaran) 

★ STRASBOURG Lucha y Fiesta BP 41017 
67027 Strasbourg cedex 1 

06 89 14 34 94 - nopasaran67@no-log.org 

★ TOULOUSE Scalp/Reflex scalp.nopasaran@laposte.net 

★ VENDÉE (écrire à No Pasaran) 

GROUPES EN CONTACT 

PAS-DE-CALAIS (62) - BESANÇON - BORDEAUX - 
BREST - EPERNAY LYON - LILLE - DORDOGNE - 
SAINT-ETIENNE- VALENCE - QUIMPER - POITIERS 


ABONNEMENT (10 numéros) 

□ 18 euros □ 23 euros et + (en soutien) / En diffusion : □ 3ex. : 45 euros □ 5ex. - 75 euros 
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adresse 
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ACTUALITÉS 


Même s’il semble que nous 
soyons en plein dedans, 
certains acteurs politiques 
et économiques ont encore 
du mal à prononcer son nom : la crise. Ils sem¬ 
blent craindre un effet dévastateur de ce terme 
et tournent autour du pot avec des termes plus 
faiblards et moins inquiétants : dépression, 
récession, qui recouvrent une réalité moins bru¬ 
tale. Cela faisait déjà un moment qu’on savait 
qu’à plus ou moins long terme la crise allait 
nous tomber sur le coin de la gueule. De ce 
côté de l’Atlantique nous avons eu tout loisir 
d’en observer certains de ses aspects, en 
voyant la tempête arriver par ici. 

Ce qu’il y a de fascinant même si ce n’est guère 
surprenant, c’est la facilité des libéraux à chan¬ 
ger leur fusil d’épaule. Avant la crise ils avaient 
un credo qu’on peut résumer simplement : 
« laisser nous faire du fric en paix, le marché 
n’a besoin de personne pour se réguler! » Mais 
voilà, aujourd’hui les banques s’écroulent à tout 
va et certaines sont “ too big to fail L’effet de 
contagion à toute l’économie est en marche. Et 
l’on reparle à nouveau de l’intervention des 
états. En ces temps troublés, « Emma Marce- 
gaglia Présidente de la Confindustria, Laurence 
Parisot Présidente du Medef, Jürgen Thumann 
Président du BDI, Richard Lambert Directeur 
Général de la CBI, Donald Sherpard Chairman 
du Board de l’US Chamber of Commerce et 
Ernest-Antoine Seillière Président de Busines- 
sEurope ont décidé de se réunir à Paris pour 
partager un diagnostic, examiner les consé¬ 
quences de cette situation qui concerne toutes 
les entreprises et tous les pays et pour prépa¬ 
rer la contribution des entreprises aux débats 
internationaux à venir. » le résultat c’est un 
chouette document ubuesque où l’on peut lire 
ce que ces charmants personnages attendent 
des politiques et des états : « Qu’ils accélèrent 
la mise en oeuvre des réformes pour un retour 
à la stabilité et à un fonctionnement normal des 
marchés financiers. [..JQu’ils mettent en oeu¬ 
vre des politiques économiques adaptées à 
cette situation sans précédent. ». En échange 
nos amis patrons s’engagent « A mobiliser nos 
entreprises pour faire face à la situation : 

- en agissant en entreprise citoyenne, 

- en étant solidaires de nos fournisseurs et 
sous-traitants, en particulier les petites et 
moyennes entreprises. 

- en nous engageant à informer pleinement nos 
salariés des développements des 
conditions économiques. 

- en réaffirmant notre implication pour le bien- 
être des territoires dans lesquels nous 
travaillons. » 

Un vrai discours de scout qui en d’autres temps 
aurait pu nous faire sourire, seulement voilà 
dans cette histoire ce sont les soutiers d’ici 
mais aussi des pays du sud et de l’est qui vont 
payer pour sauver les grands patrons, les ban¬ 
quiers et autres acrobates de la finances. Quel 
monde parfait, lorsque tout va bien et nous pro¬ 
duisons pour leur plus grand profit, que la roue 
tourne et les voilà qui reprennent nos miettes. 
Le capitalisme prouve une nouvelle fois qu’il ne 
se réforme pas. ★ 



CAPITALISME : 

IL EST TEMPS DE SIFFLER LE HORS JEU 


L e déchaînement politique après les siffle¬ 
ments de La marseillaise au Stade de 
France est inversement proportionnel à la 
mise en accusation du système capitaliste qui a 
conduit à la crise actuelle. C’est au nom de l’u¬ 
nité nationale que la droite a demandé de voter 
les mesures qui permettront aux banquiers 
escrocs de se renflouer ; le Parti socialiste s’est 
abstenu ; certains comme Manuel Valls aurait 
même voulu les approuver déclarant : « On n’a¬ 
brogera pas le capitalisme, on doit le guérir, 
offrir une alternative à la finance folle »; une 
idée que Sarkozy ne désapprouverait pas, lui, 
qui veut faire passer l’idée, que le système n’est 
pas en cause, ce sont simplement quelques 
vilains petits canards qu’il faut éliminer. On 
avait aussi cru comprendre que l’État ne pouvait 
pas tout et que les caisses étaient vides, qu’il fal¬ 
lait privatiser et flexibilités le travail (ce qui 
d’ailleurs va continuer), on nous aurait menti ! 

Alors que sonnait le clairon de la Défense de 
la mère patrie prit dans les tourbillons de la 
dégringolade boursière, cette histoire de sifflets 
est tombé à point nommé. Ne pouvant punir les 
fauteurs de troubles financiers, sauf à enfermer 
ces amis du Medef, Sarkozy et sa clique ont pu 
déversé leur fiel sur ces jeunes qui ne respectent 
rien, pas même l’hymne national alors que ceux 
qui mettent leurs économies dans les paradis 
fiscaux seraient reçu avec honneur si en ces 
temps difficiles ils revenaient avec leurs magots 
- le député UMP Accoyer étant prêt à les amnis¬ 
tier. La colère toute théâtrale de Sarkozy a 
donné lieu à une compétition olympique entre 
ministres : interdite les matchs au stade France 
des équipes maghrébines qui ne mériteraient 
pas d’aller dans ce haut lieu du sport condam¬ 
ner celles et ceux qui sifflent - c’est-à-dire en l’oc¬ 
currence près de 40 000 personnes lors du 
match France-Tunisie... Entre Laporte et Alliot 
Marie qui s’évertuaient à jouer les matamores, 
le député UMP Lionel Lucca a déclaré : "quand 
on a la chance d’avoir été accueilli dans un pays 
qui vous permet d’avoir le ventre rempli et d’y 
vivre libre, on le respecte. Tous ceux qui ont sif¬ 
flé notre hymne national devraient en tirer les 
conséquences et faire leur valise pour réintégrer 
le pays de leurs origines et de leurs rêves !" Une 
nouvelle version du "Aimez là ou quittez là de 
Le Pen ! Pour celles et ceux qui l’auraient oublié 
une loi a été votée le 18 mars 2008 faisant suite 
déjà à des sifflements entendus lors d’un match 
de foot : "Le fait, au cours d’une manifestation 
organisée ou réglementée par les autorités 
publiques, d’outrager publiquement l’hymne 
national ou le drapeau tricolore est puni de 
7500 Euros d’amende. Lorsqu’il est commis en 
réunion, cet outrage est puni de six mois d’em¬ 
prisonnement et de 7500 Euros d’amende". A-t- 
on entendu autant vociférations et d’indigna¬ 
tions lorsque les sifflets, les banderoles sont 
racistes ou homophobes, ? 


Mais au-delà d’une surenchère médiatique, 
tout ceci fait partie d’un puzzle plus inquiétant 
qui est la construction politique et juridique d’un 
ennemi intérieur (d’ennemis intérieurs). Quand 
il ne s’agit pas des jeunes de banlieue, on s’en 
prend aux contestataires et aux désobéissants 
avec la multiplication de procès (comme pour 
l’ADN par exemple) et la répression dès que l’on 
sort du rang (voir le cas des lycéens de Dijon 
dispersé violemment lors de la manif anti 
Edwige le 16 octobre ou la suppression de la 
semi-liberté de Rouillan pour un interview dans 
l’Express); Car à n’en pas douter, la politique 
sécuritaire - dont le dernier avatar est le fichier 
Edwige- mise en place ces vingt dernières 
années sera appelé de plus en plus à la res¬ 
cousse pour faire taire toute idée de résistance 
face à un ordre capitaliste, qui, malgré ses déboi¬ 
res, reste la panacée pour nos dirigeants de 
droite et de gauche. C’est aussi une fois encore 



Lors de la manif de l'Éducation nationale du dimanche 19 octobre à Paris. 
Plus de 80000 personnes à l’appel de plus de quarante organisations. 


l’immigration qui au début novembre va être au 
centre des discussions de l’Union européenne. Et 
pour celles et ceux qui défendent avec tant d’ar¬ 
deur l’hymne national, c’est à Vichy que le 
Ministre de l’immigration et de l’identité natio¬ 
nale organise le 3 et 4 novembre une réunion 
pour renforcer l’Europe forteresse. Vichy, tout un 
symbole quand on sait que c’est dans cette ville 
que Pétain, installé à l’hôtel du Parc, mis en 
œuvre la politique de collaboration avec les 
nazis. Travail, Famille, patrie, un triptyque tou¬ 
jours à l’honneur ! La politique d’expulsions 
dans l’hexagone conduit à des situations de plus 
en plus dramatique où les sans-papiers vont jus¬ 
qu’à mettre le feu dans les centres de rétention 
et jusqu’à se donner la mort comme pour 
Josiane Nardi au Mans le samedi 18 octobre... 
mais ce sont les soutiens qui se retrouvent 
devant les tribunaux, accusés de fomenter des 
troubles à l’ordre public. 

Alors il est bien temps de siffler et de met¬ 
tre hors jeu ce système capitaliste qui vit sur la 
peur et la guerre entre les peuples et les indivi¬ 
dus. Pour paraphraser André Breton : « Ce n’est 
pas simplement les règles du jeu qu’il faut chan¬ 
ger, mais le jeu lui-même » ! 

Alors on s’y met ? ★ 
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C’EST LA CRISE ! 


Pas de quartiers pour les banquiers ! 


REQUISITION DES RICHESSES 

La refondation du capitalisme est à l’ordre du jour; Les mêmes dirigeants, les mêmes idées et 
valeurs libérales qui ont conduit à la catastrophe actuelle vont tout faire pour maintenir le système 
d’exploitation et de domination et tenter en encadrant quelque peu la finance de redonner du souf¬ 
fle pour éviter un krach économique pouvant engendre de profondes crises sociales et politiques. 


Depuis la fin de l'été, l'actualité est dominée 
par la aise financière que connaît le capita¬ 
lisme depuis plus d'un an. C'est bien des 
Etats-Unis que la crise démarre ; elle va 
ensuite se propager sur la planète. 

Un des grands rêves étatsuniens est l'acces¬ 
sion à la propriété de sa maison. Pour se 
faire, lorsqu'on dispose de peu d'argent on 
doit emprunter à une banque. Pour pouvoir 
répondre à cette demande pour des gens 
peu solvables, les créanciers prêtent non 
pas sur les revenus dont disposent les per¬ 
sonnes, mais sur la valeur du bien devant 
être acquis. C'est un prêt hypothécaire qui 
peut conduire à la saisie de la maison si 
l'emprunteur ne peut plus rembourser ses 
traites de crédit 

Pour facilité ces acquisitions de maisons par 
des gens peu solvables, les agences immo¬ 
bilières déclaraient aux futurs débiteurs, 
qu'ils n'avaient aucun risque puisque les 
prix de l'immobilier ne cessaient d'aug¬ 
menter, augmentant ainsi la valeur de leur 
hypothèque. Mais ces prêts sont à taux 
variables, c'est-à-dire qu'ils suivent l'évolu¬ 
tion des taux d'intérêts dans l'économie ; 
autrement dit on ne peut savoir ce que l'on 
aura à rembourser d'ici la fin de la créance. 
En outre, comme ces personnes ont de fai¬ 
bles revenus, les intérêts de crédits sont plus 
importants puisque pour le créancier les 
risques sont importants. C'est ce qu'on 
appelle des subprimes. A service égal, les 
pauvres payent toujours plus que les riches 
! Par ailleurs, les créanciers tablent sur la 
dilution des risques. Cela revient à prendre 
en compte qu'une partie des emprunteurs 
ne pourra pas payer la totalité des créances. 
Mais ces financiers espèrent que cette partie 
ne sera jamais trop importante et au final, 
compte tenus des taux d'intérêts élevés de 
ce type de crédits, ils seront malgré tout 
gagnants. 

Mais le contexte social et économique va 
enrayer cette machine bancaire. D'un côté, 
les revenus des emprunteurs restent stables, 
dans le meilleur des cas. Par contre, les taux 
d'intérêts augmentent afin d'endiguer l'in¬ 
flation. Les prix de l'immobilier ralentissent 
leur hausse. Cela conduit à ce que de plus 
en plus de gens de ne peuvent plus payer 
leurs traites. Dans un premier temps, les 
banques proposent à leurs débiteurs de 
renégocier de nouveaux crédits fondés sur 
la nouvelle valeur de leur maison, qui bien 
que ralenti, continue d'augmenter. Cette 
fuite en avant n'arrête pas ce processus qui 
conduit à mettre de plus en plus de gens à 
la rue puisque leur maison est saisie (été 
2008 : il y aurait entre 2 et 4 millions de 


personnes se retrouvant sans logement 
dans ces conditions), d'une part et à géné¬ 
rer de plus en plus de faillites pour des peti¬ 
tes banques et agences immobilières, d'au¬ 
tre part 

Une fuite en avant 

La titrisation est le deuxième élément pour 
comprendre l'ampleur de la crise actuelle. 
Pour se prémunir, d'un nombre trop impor¬ 
tant de "faillites personnelles", les agences 
immobilières revendent ces crédits à des 
filiales de banques, qui s'empressent de les 
racheter puisqu'ils rapportent beaucoup 
plus que des crédits normaux, car leur 
prime de risque est beaucoup plus impor¬ 
tante. 

Pour se garantir contre un nombre trop 
important de faillites personnelles, pouvant 
pour le moins, affaiblir leurs profits, les 
banques ont créé des "produits dérivés" : ce 
sont des ensembles de différents titres 
(créances, actions...) pour fabriquer de nou¬ 
veaux produits financiers. Ainsi, le “ mille 
feuilles ” est inventé. Il se compose de cré¬ 
dits à grands risques (qualifiés de pourris ou 
de toxiques) rapportant beaucoup et de cré¬ 
dits plus sûrs, mais offrant moins de profits. 
Ces produits dérivés ont servi de caution 


pour d'autres produits financiers, achetés 
par les grandes banques et investisseurs 
institutionnels : assurances, fonds de pen¬ 
sion... Mais ces produits manquent de 
transparence, : on ne sait plus exactement 
de quoi ils sont composés et surtout qu'elle 
est la proportion de crédits pourris que ces 
produits contiennent Ainsi, plus personne 
n'a confiance et en particulier les banquiers. 
Compte tenu de l'importance numérique 
des faillites des petites banques, les plus 
grandes banques ont vu une part de plus 
importante de leurs actifs perdent de la 
valeur. Dans les relation entre banques, tout 
le monde ment et tout le monde sait que 
tout le monde ment ! Ce processus est d'au¬ 
tant plus renforcé que la complexité de la 
composition de ces produits dérivés est de 
plus en plus opaque, rendant la maîtrise de 
ces produits de plus en plus difficile. Tout 
cela entraîne la perte de confiance entre 
banques et donc conduit à l'enrayement du 
système bancaire. 

Or ce système contrôle la grande majorité 
de paiements (salaires, chèques, cartes ban¬ 
caires, virements...). Les banques, organisant 
ces échanges à travers ces modes de paie¬ 
ment font les comptes tous les jours entre 
elles, sous le contrôle de la Banques de 
France, pour savoir quelle banque doit de 
l'argent à l'autre. La banque débitrice, ne 
paye pas le jour, mais la créancière lui fait 
crédit Ce processus, sans fin, est appelé le 
marché monétaire interbancaire. Si la 
confiance n'existe plus entre les banques, ce 
marché s'arrête et elles ne se prêtent plus 
d'argent les unes envers les autres. 

Pour éviter le blocage du système bancaire, 
les banques centrales (la FED pour les USA 
et la BCE pour la communauté euro- 
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C’EST LA CRISE ! 


péenne) prêtent de l'argent aux banques pri¬ 
vées depuis plus d'un an ; les sommes ainsi 
injectées pour assurer la fluidités du sys¬ 
tème se chiffrent par centaines de milliards 
d'euros. C'est de argent virtuel (voir plus 
loin comment l'argent est créé) ; c'est-à-dire 
qu'il n'existe pas matériellement Ce sont 
des lignes de crédit dans des livres de 
compte. C'est lignes peuvent être crées à 
l'infini, la seule contrainte pour les banques 
est d'avoir un taux de réserve de déposer à 
la banque centrale. L'argent fiduciaire 
(billets et pièces de monnaie créé par l'Etat) 
ne représente que 5 à 10 % de la masse total 
d'argent circulant actuellement 
Les banques centrales interviennent aussi 
massivement en grande partie à la demande 
des Etats. Ces derniers ne peuvent se per¬ 
mettre que le système bancaire s'effondre. 
Pour sauver le système capitaliste, les gou¬ 
vernants et décideurs économiques sont 
prêts a remettre en cause momentanément 
les principes sur lesquels ils se fondent 
Ainsi, l'indépendance des banques centrales 
se relativise ; il en va de même pour l'in¬ 
vestissement de capitaux publics dans des 
banques mal en point ce qui revient à les 
nationaliser ! Les Etats-Unis, pourtant un des 
principaux promoteur des théories monéta¬ 
ristes, en font la démonstra¬ 
tion. 

Il faut dans cette logique, 
défendre les banques de 
dépôts (là où nous avons nos 
comptes en banque), laissant 
au second plan les banques 
d'affaires qui vivent sur leurs 
fonds propres grâce à la spé¬ 
culation. En effet si nous 
allions rechercher notre 
argent déposé sur nos comp¬ 
tes, le système sauterait. 

D'une part parce que l'en¬ 
semble de ces dépôts est le 
matelas sur lequel les 
banques s'appuie pour fonctionner pour 
spéculer et d'autre part les elles ne dispo¬ 
sent pas de l'argent représentant ces dépôts. 
Actuellement la masse totale des dépôts 
représente environ 1600 milliards d'euros 
en France, alors que les organismes bancai¬ 
res ne disposent que de quelques dizaines 
milliards d'euros en caisse. Il faut donc évi¬ 
ter que les gens viennent rechercher massi¬ 
vement leur argent C'est pourquoi les gou¬ 
vernants garantissent ces fameux dépôts, si 
des banques venait à faire faillite (Sarkozy a 
déclaré que l'Etat garantissait jusqu'à 70 000 
euros chaque dépôt) 

Récession et crise sociale 

C'est ainsi que, lors d'un premier week-end, 
le gouvernement étatsunien a débloqué 750 
milliards de dollars et ensuite la commu¬ 
nauté européenne a trouvé, toujours 
l'espace d'un week-end, 1500 milliards d'eu¬ 
ros. Bien évidemment cet argent est virtuel. 
Il n'y a pas en Europe ou aux USA un ou 
plusieurs coffres contenant ces sommes 
astronomiques. Elles vont servir, dans la 


mesure du possible, à racheter les crédits 
pourris afin de pouvoir espérer que les 
banques aient de nouveau confiance entre 
elles et donc que le système bancaire retro¬ 
uve un fonctionnement normal. Cela revient 
à payer les voleurs qui ont mis à mal le sys¬ 
tème et dont les premières victimes sont 
vous et moi et en premier lieu, pour ne 
prendre que l'exemple des USA, ceux qui 
ont été expulsés de leur maison. Pourquoi 
Busch, en même temps qu'il offrait des 
garanties financières aux banques et rache¬ 
ter les escroqueries des spéculateurs, n'a-t-il 
pas déclaré que les gens mis à la rue puis¬ 
sent réintégrer leur logement ; cela serait 
d'autant plus aisé qu'ils sont vides (des quar¬ 
tiers entiers dans bon nombre de villes état- 
suniennest sont laissés à l'abandon avec des 
habitations vides pourrissant sur place) et 
qu'ils ne valent quasiment plus rien finan¬ 
cièrement ? 

Mais la priorité est la protection des 
banques pour garantir la survie du capita¬ 
lisme, en laissant dans la misère les person¬ 
nes victimes des spéculations des traders 
dont on va rembourser les exactions. Il faut 
par ailleurs maintenir le compromis social 
que nous connaissons Si les patrons peuvent 
maintenir les salaires bas, c'est grâce au sys¬ 
tème de crédit qui revient 
en somme, à une sorte de 
complément de salaires, 
permettant aux gens de 
pouvoir consommer en 
payant des taux d'intérêt 
Or, il y a tout lieu de penser 
que les crédits vont être 
moins facile à obtenir, car 
les banques ont moins de 
liquidité et seront plus pru¬ 
dentes pour les délivrer et 
ils seront accordés à des 
taux plus élevés. Cela va se 
traduire par une baisse du 
pouvoir d'achat et donc un 
ralentissement de la consommation, avec 
comme corollaire le développement du chô¬ 
mage. Les secteurs risquant d'être touchés 
dans l'immédiat sont la banque, le bâtiment 
L'automobile commence a donné des signes 
de faiblesse (renault vient d'annoncer 15 
jours de chômage technique sur l'ensemble 
de ses sites en France). Les travailleurs inté¬ 
rimaires risquent de rencontrer de plus 
grandes difficultés ; déjà on annonce un 
ralentissement de l'activité des entreprises 
d'intérim de 15 à 20 %. On parle de plus en 
plus de récession. La crise sera complète 
lorsque les prix des matières premières et 
alimentaires ainsi que les salaires baisseront 
de manière significative. En tout cas, il fau¬ 
dra bien payer les 1500 milliards d'euros. 
Cela se fera sans doute par une augmenta¬ 
tion des impôts et une dégradation des ser¬ 
vices publics, voire une stagnation, sinon 
une diminution des revenus réels (salaires, 
allocations ASSEDIC, minimas sociaux...). 
Le gouvernement justifiera la casse des 
acquis sociaux en arguant qu'il faut lutter 
contre la crise, être compétitif... 


POUR SAUVER 
LE SYSTÈME 
CAPITALISTE, 

LES GOUVERNANTS 
ET DÉCIDEURS 
ÉCONOMIQUES 
SONT PRÊTS 
À REMETTRE EN CAUSE 
MOMENTANÉMENT 
LES PRINCIPES 
SUR LESQUELS 
ILS SE FONDENT. 


MANIFESTATION HISTORIQUE 
DU SECTEUR SANTE ET SOCIAL 

Entre 8 et 10 000 travailleurs/euses sociaux, person¬ 
nels paramédical et médical ont manifesté le 30 sep¬ 
tembre à Paris pour une reconnaissance de leur tra¬ 
vail et une défense des acquis sociaux mis à mal par 
plus d’une décennie de rigueur budgétaire. 
Cocos...collabos ! 

Cette manifestation de grande ampleur pour un sec¬ 
teur qui, habituellement, reste mué et renonce aux 
revendications d’ordre salariales, était appelée par six 
syndicats (CFTC, CGT, CFDT, UNSA, FO et CGC). Tou¬ 
tefois, Sud avait largement mobilisé, son cortège 
n’ayant rien à envier à ceux d’autres grosses centra¬ 
les. Sud a été systématiquement écarté de l’intersyn¬ 
dicale et n’a pas pu participer aux négociations ni 
même envoyer de délégation au ministère de la santé. 
Les nervis staliniens de la CGT iront jusqu’à bouscu¬ 
ler physiquement le cortège Sud tandis que leur sono 
tentait de couvrir les slogans sudistes qui appelaient 
à l’unité syndicale face aux financeurs. 
Revendications salariales 

Dans un contexte de crise financière mondiale, de 
récession économique et de baisse du pouvoir d’a¬ 
chat, alors que les chiffres officiels parlent de 40 000 
chômeurs/euses supplémentaires en août, les reven¬ 
dications étaient à l’unification des conventions col¬ 
lectives du secteur médico-social, à l’augmentation 
immédiate des salaires de 300 euros, à la défense 
contre la refonte de la convention 66 (dernière 
convention non trafiquée par le patronat). 

Exigence de qualité 

Depuis trois ans, les syndicats patronaux tentent de 
faire passer une nouvelle convention qui fait la part 
belle à la compétition entre travailleurs notamment en 
instaurant des primes au mérite et au rendement... 
Comme à l’usine ! Face aux tentatives de libéralisa¬ 
tion, d’uniformisation et d’instrumentalisation de nos 
pratiques professionnelles, les professionnel(le)s du 
travail médico-social ont montré leurs exigences. 
Cette manifestation aura également été l’occasion de 
vendre de très nombreux exemplaires du mensuel No 
Pasaran de juin 2007 qui comportait un dossier « tra¬ 
vail social, contrôle social...vive l’asociale! ». Les 
retours ont été très positifs. 

Ibex 


Cette crise aura des conséquences au niveau 
international. Le pays le plus endetté du 
monde sont les USA. Ce déficit est financé 
principalement par la Chine et le Japon car 
ils achètent des bons du trésor, servant à 
renflouer le déficit public. Or les Etats-Unis 
vont tenter d'émettre de plus en plus de ces 
bons. Cela suppose que le dollar reste une 
valeur sure, qu'il ne faiblisse pas de trop par 
rapport à l'euros ou d'autres monnaies. On 
peut craindre que la concurrence entre les 
différents pôles capitalistes s'exacerbe. 

Les pays du Sud risquent fort de faire aussi 
les frais de cette crise. " Le Pakistan, au bord 
de la banqueroute, réclame aussi au FMI 
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une aide d'urgence. La roupie a perdu 25 % 
de sa valeur depuis le début de l'année et la 
Bourse de Karachi 35 %. Selon un rapport 
de l'organisation internationale, les réserves 
en devises étrangères du pays couvrent ses 
besoins pour seulement six semaines. 
L'Ukraine négocie aussi auprès du FMI un 
prêt qui pourrait atteindre 14 milliards de 
dollars. Le FMI reconnaît aussi être en dis¬ 
cussions avec la Hongrie et a engagé, jeudi, 
des négociations avec la Biélorussie. La 
Croatie, l'Albanie, la Macédoine, sont aussi 
en sérieuses difficultés."Et la Serbie peut- 
être aussi", ajoute un économiste. "... " Téta¬ 
nisés par la crainte d'une récession mon¬ 
diale, les grands investisseurs internatio¬ 
naux rapatrient leurs avoirs pour les mettre 
en lieu sûr. Dans les pays concernés ces sor¬ 
ties de capitaux, brutales, affaiblissent les 
banques et les monnaies locales. Lorsque 
ces Etats sont endettés en devises étrangères, 
en dollar ou en euro, par exemple, la dette 
nationale gonfle alors mécaniquement. 
"C'est ce qui s'est passé en Hongrie et c'est 
ce qui arrive aussi dans les pays Baltes", 
commente un économiste du FMI. 

En Hongrie, pour stopper le plongeon du 
forint (de 48 % par rapport au dollar et 
depuis mi-juillet) la banque centrale a 
même dû se résoudre, mercredi, à augmen¬ 
ter son taux directeur de 8,5 % à 11,5 %. Un 
paradoxe en temps de crise car une telle 
initiative contribue à ralentir la croissance. 
"Le pays n'a pas le choix, l'urgence est de 
stopper les attaques spéculatives sur le 
forint", explique Zsolt Darvas, économiste 
au centre Bruegel. 

Pour les pays les plus fragiles la situation 
devient explosive. Pour se renflouer les gou¬ 
vernements doivent émettre des titres de 
dettes sur le marché. Mais les acheteurs ne 
se pressent pas, considérant les obligations 
de pays émergents comme des "junk 
bonds", des obligations pourries. Autrement 
dit ils redoutent que ces pays ne fassent 
faillite et d'avoir sur les bras une version 
moderne des redoutables "emprunts Rus¬ 
ses". "... " Le FMI dispose d'une enveloppe 
de 200 milliards de dollars pour aider ces 
pays. Certains redoutent que cela ne suffise 


pas. La crise n'est pas finie et la liste des 
Etats en danger risque de s'allonger. " (cf. La 
liste des Etats réclamant l'aide du FMI ne 
cesse de s'allonger, Le Monde 23/10/08). On 
a tout lieu d'être inquiets sur le sort des per¬ 
sonnes vivant dans l'ensemble des pays 
situés à la "périphérie". En résumé la plu¬ 
part des pauvres de la planète - aussi bien 
au Nord qu'au Sud et à l'Est -- vont encore 
plus trinquer à cause de cette crise. 

L'argent dette 

Mais avant d'aller plus loin, il nous faut 
comprendre comment l'argent est créé. 
Nous avons vu plus haut que la monnaie 
fiduciaire ne représente que 5 à 10 % de la 
masse monétaire ; c'est cet argent qui est 
crée par l'Etat Mais d'où vient le reste ? 
C'est ce qu'on appel la monnaie virtuelle. 
Comment est elle créée ? 

Le système bancaire est fondé sur le sys¬ 
tème de réserve fractionnel. Le principe est 
simple. La réserve d'une banque est compo¬ 
sée du montant d'argent qu'elle a déposé à 
la banque centrale et du mon¬ 
tant d'argent qu'elle a crée en 
fabriquant de la dette. Par 
exemple, une banque a 
déposé à la banque centrale 
1111,12 _. Son ratio de réserve 
est de 9 pour 1, (c'est-à-dire les 
limites sur le montant fictifs 
que le banquier peut prêter 
par rapport à son dépôt initial 
; ce ratio est arbitraire. C'est 
l'Etat qui détermine les règles 
et donc varient d'un pays à un 
autre et d'un moment à un 
autre). Le banquier prête 
10000 car le ratio de réserve 
le lui permet Ainsi, il vient de 
créer 10000 _ qui n'existent 
pas, mais qu'il peut verser sur 
le compte de l'emprunteur 
sans qu'il est touché à son 
dépôt initial. C'est ce qu'on appelle de l'ar¬ 
gent dette. Le processus peut se reproduire 
sans fin dans la mesure où c'est 10000 _ 
sont de nouveau injectés dans une banque. 
Avec le même ratio, ce montant mis en cir¬ 
culation, le deuxième banquier dispose de 
9000 Ils peuvent être crédités à une troi¬ 
sième personne, et ainsi de suite. On en 
arrive à ce tour de magie époustouflant où 
avec 1111,12 _ bien réel, déposés à la 
banque centrale, le système bancaire arrive 
à créé environ 100 000 sans que le capital 
de départ soit entamé, d'une part, et ces 100 
000 _ ne correspondent qu'à des lignes de 
crédit On peut tirer déjà deux conclusions : 

- l'Etat n'a plus le monopole de création de 
l'argent Les banques privées le créent prin¬ 
cipalement 

- cet argent dette, ne repose sur rien, si ce 
n'est des jeux d'écritures ; il n'a aucune 
réalité. 

On demande aux banques de montrer qu'el¬ 
les aient un pourcentage supérieur en inté¬ 
rêts par rapport aux prêts qu'elles ont 
octroyés (par exemple 10 %). Cela implique 


que le système bancaire sollicite de plus en 
plus de dépôts pour qu'il puisse prêter 
davantage. En résumé, le dépôt de 1111,12 _ 
permet d'encaisser des intérêts sur 100 000 
_ que les banques n'ont jamais eus. Elles 
peuvent donc créer de l'argent autant qu'el¬ 
les sont capables d'emprunter. 

Pour que ce système fonctionne, il faut l'im¬ 
plication des Etats en imposant par la lot 
l'utilisation de la devise nationale. Il a fallu 
également légaliser les crédits créés soient 
payables avec les mêmes devises, et enfin 
adopter ces règles de fonctionnement sans 
que les personnes composant la société en 
soient informées. 

La reconnaissance de dette signée par l'em¬ 
prunteur devient de l'argent dans la mesure 
où elle est vendable ou échangeable. Ainsi, 
la plus grande partie de l'argent créé est de 
la dette. Sa création étant illimitée, la créa¬ 
tion de l'argent est donc illimité ; en consé¬ 
quence, avec ce système, la dette est perpé¬ 
tuelle. 

Mais la description de ce processus ne tient 
pas compte des intérêts. En 
fait les banquiers ne créent 
que l'argent provenant du 
principal (c'est-à-dire la 
somme demandée par l'em¬ 
prunteur). Par contre les inté¬ 
rêts proviennent de l'ensem¬ 
ble de l'économie générale : 
la réserve totale d'argent, 
créée à partir des crédits ban¬ 
caires. Or, l'emprunteur paye 
à la fois le principal et les 
intérêts. Par rapport aux 
emprunts à court terme, les 
intérêts sont importants mais 
les risques de saisies -impor¬ 
tants. Il faut donc créer beau¬ 
coup d'argent pour payer les 
intérêts. En effet pour qu'une 
société fonctionne, il faut que 
le nombre de saisies soit fai¬ 
bles. Pour créer de l'argent nous avons vu 
qu'il fallait créer de plus en plus de dettes. 
En conséquence, la dette et les intérêts aug¬ 
mente ; ce qui conduit à une escalade expo¬ 
nentielle de l'endettement C'est le décalage 
temporelle entre la création de la dette et le 
remboursement des emprunts avec leurs 
intérêts qui permet au système de perdurer. 
La croissance devient donc exponentielle 
aussi, ce qui conduit à une augmentation 
perpétuelle de la consommation des person¬ 
nes et des industries et celles des matières 
premières et de l'énergie. Là on retrouve un 
concept lié à toute l'histoire du capitalisme : 
le productivisme. 

Quelles revendications ? 

Dans la situation actuelle, on se doit avancer 
au moins trois revendications : 

- l'annulation de toutes les dettes, qu'elles 
soient des pays du Tiers Monde (comme le 
réclame une campagne tombée en désué¬ 
tude, mais dont on comprend maintenant 
l'enjeu pour les capitalistes d'y être sourds) 
ou celles des pays de tous les pays et des 


LA DETTE ET 
LES INTÉRÊTS 
AUGMENTENT, 

LA CROISSANCE DEVIENT 
EXPONENTIELLE AUSSI, 
CE QUI CONDUIT 
À UNE AUGMENTATION 
PERPÉTUELLE 
DE LA CONSOMMATION 
DES PERSONNES 
AINSI QUE CELLES 
DES MATIÈRES PREMIÈRES 
ET DE L’ÉNERGIE. 

ON RETROUVE ICI 
LE CONCEPT LIÉ 
À TOUTE L’HISTOIRE 
DU CAPITALISME : 

LE PRODUCTIVISME. 
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individus vivant sur cette planète. Cela per¬ 
mettrait de faire sauter ce système bancaire 
qui nous conduit à la ruine et aux désastres 
humains et écologiques 
- le partage égalitaire des richesses. Cela va 
bien au delà de la simple revendication sur 
le croissance du pouvoir d'achat et son 
corollaire l'augmentation des salaires, qui 
sont portées par les plupart des organisa¬ 
tions syndicales, et bon nombres de partis 
politiques se proclamant de gauche (de la 
sociale démocratie à l’extrême gauche). Elle 
maintient la misère et les inégalités écono¬ 
miques et sociales et maintient les rapports 
impérialistes. Le partage des richesses 
devra poser les questions de la gratuité des 
services publics, du droit au logement de la 
gratuité de la santé, de refonder les rapports 
Nord/Sud sur les bases de la solidarité et de 
l'entraide mutuelle, etc. Ce nouveau partage 
devra avoir comme but d'en finir avec la 
précarité. De ce point de vue, la lutte pour 
la régularisation de tous les sans papiers, au 
delà de la revendication port ant sur l'éga¬ 
lité des droits, est un axe important pour 
atteindre cet objectif. En effet les sans 
papiers sont instrumentalisés par l'Etat 
pour faire pression sur le marché du travail 
pour accroître la précarisation des condi¬ 
tions d'exploitation. 

- se donner les moyens politiques 
pour connaître et maîtriser nos conditions 
d'existence, en se fondant sur l'égalité 
sociale, la solidarité et la liberté. En effet le 
partage égalitaire des richesses ne sera 
qu'un voeu pieux si nous n'éradiquons pas 
les rapports de domination et d'exploitation 
entre les êtres humains. De même, il ne ser¬ 
vira pas à grand chose de se partager des 
richesses s'appauvrissant si nous conti¬ 
nuons dans les logiques productivité 
conduisant à des catastrophes écologiques 
et réduisant à une peau de chagrin les res¬ 
sources naturelles. C'est imaginer une 
société où le règne de la marchandise aura 
pris fin ; où la valeur d'usage aura pris le 
pas sur la valeur d'échange ; où les rapports 
sociaux auront réoccuper la place centrale 
qu'occupe actuellement l'économie, celle-ci 
ne devant simplement servir qu'à organiser 
les échanges des biens entre les êtres 
humains. Qu'elles formes d'organisation 
sociale sommes nous capables d'imaginer 
et ensuite construire pour que la vie sur 
cette planète ait de nouveau un sens sortant 
des sentiers ennuyants de la consommation 
à outrance pour juguler l'ennui ? 

JC 

Pour rédiger cet article, je me suis large¬ 
ment appuyé sur une excellente émission 
de radio du groupe Egregore de Reims 
(adhérant à l'Organsation Communiste 
Libertaire http://oclibertaire.free.fr/). Cette 
émission a été diffusée le 22/09/08 sur une 
radio locale de Reims. 

Pour comprendre ce qu'est l'argent dette, je 
me suis appuyé sur une vidéo de Paul Gri¬ 
gnon : 

http://www.vimeo.com/1711304?pg=embe 
d&sec=l 711304 


POURQUOI NOUS DEVONS TOUS ETRE 
A VICHY LE 3 NOVEMBRE PROCHAIN 


L es 3 et 4 novembre prochain, la tout honteuse dans cette époque, elle y 

présidence française de l’Union est au contraire parfaitement à son aise : 

Européenne réunit, à l’initiative de elle est «décomplexée», comme elle dit. 

Brice Hortefeux, l’ensemble des 27 minis- La collaboration n’est pas honteuse : elle 

très européens de l’Intérieur et de la Jus- est à détruire. En appeler à la morale, ici, 

tice, à défaut qu’il y ait, ailleurs que dans c’est s’abstenir de lutter, 

notre beau pays, d’autres ministres «de 5. Au moment où Brice Hortefeux porte 

l’Immigration, de l’Intégration et de l’Iden- plainte contre SOS-Sans-papiers et veut 

tité Nationale». Elle les réunit à Vichy. Là faire porter aux «terroristes» de RESF la 

on s’entretiendra gravement du contrôle responsabilité de l’incendie du centre de 

des flux de main d’oeuvre immigrée et de rétention de Vincennes, au moment où 

l’application de la fameuse «directive l’on cherche à nous intimider, c’est là, 

retour». On imagine sans peine avec quel précisément, qu’il faut faire dans la rue 

rire gras l’idée d’une telle provocation a une démonstration de force. Ce gouver- 

pu surgir dans le crâne d’un ministre qui nement ne comprend pas d’autre langage, 

est partout caricaturé en nazillon. Ha Ha II continuera à écraser tout ce qui s’op- 

Ha. pose tant que l’on s’opposera mollement. 

Voici quelques raisons pour lesquelles 6. Chacun sent que nous ne pouvons pas 

nous serons dans la rue, à Vichy, le 3 laisser passer une couleuvre aussi 

novembre, et pourquoi nous jugeons grosse que cette réunion à Vichy, mais la 

impensables de n’y être pas par milliers, provocation est tellement énorme qu’elle 

et bien décidés à empêcher la tenue de ce effraie. C’est le moment de laisser toute 

sommet : peur de côté, ou la peur finira par nous 

1. A l’heure où les sans-papiers répondent engloutir. 

à la chasse qui leur est livrée par l’incen- 7. Une simple manifestation digestive le 

die des centres de rétention dans plu- dimanche ne serait pas une réponse à la 

sieurs pays d’Europe, c’est la tâche mini- hauteur de la provocation. Ce serait au 

male de ceux qui les soutiennent que de contraire une démonstration d’impuis- 

perturber le banquet des ministres. sance. Ce qu’il faut c’est empêcher physi- 

2. Certaines provocations symboliques, quement la tenue de ce congrès, investir 

laissées sans réponse, constituent d’au- la ville le 3 novembre, bloquer ses accès, 

thentiques défaites pratiques. Elles sont s’approprier l’espace public, perturber le 

conçues pour démoraliser ceux qui lut- cours normal de la vie à Vichy jusqu’à ce 

tent, et les démoralisent effectivement, que l’occupant s’en aille. Nous pouvons 

Elles désarment préventivement toute compter sur cet avantage que des scènes 

contre-attaque en normalisant Pintoléra- de répression féroce à Vichy seraient du 

ble. plus mauvais effet pour ce gouvernement 

3. Par la provocation systématique, le «démocratique», 
pouvoir en place entend acculer ses 8. Depuis dix ans qu’il y a des contre- 

opposants à l’indignation, et par là les sommets et que des milliers de gens de 

isoler. Car aucune personne sensée ne France et d’ailleurs s’y sont aguerries, il 

souhaite se retrouver à bêler dans le trou- est grand temps d’appliquer des tactiques 

peau de ceux qui s’indignent: l’indigna- éprouvées, et dont nous savons qu’elles 
tion est le cri de l’impuissance et nul ne marchent, aux luttes hexagonales, 
goûte l’impuissance, parmi les gens sen- Organisons des réunions publiques sur 
sés en tout cas. ce thème dans nos villes. Affrétons des 

4. La «directive retour» n’est pas une cars pour s’y rendre en masse. Parlons- 
«directive de la honte», c’est une directive en dans nos orgas, à nos camarades. Fai- 
de collabo et la collaboration n’est pas du sons tourner l’information en Europe. 
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LUTTES À VENIR 


Coordination anti-OTAN sur Strasbourg 


MOBILISONS-NOUS CONTRE L’OTAN 


Le groupe No Pasaran Alsace participe depuis sa création à la coordination strasbourgeoise anti 
OTAN et appelle les forces militantes du Réseau à se joindre au texte d’appel de la coordination. 
La mobilisation internationale, notamment Outre-Rhin, travail déjà depuis de nombreux mois à 
l’organisation d’un contre sommet et au blocage de ce rassemblement militariste. De nombreuses 
rencontres ont lieux à travers toute l’Europe dans cette optique. Le Réseau No Pasaran ne peut 
pas être absent de cette dynamique qui rassemblera plusieurs dizaines de milliers de manifes- 
tantEs. Localement nous travaillons déjà avec la Fédération Anarchiste, Alternative Libertaire et 
de nombreuses individuEs afin de proposer un appui local aux différentes initiatives. 
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N ous sommes une coordination d’or¬ 
ganisations et d’individuEs stras¬ 
bourgeois opposéEs à l’Otan en 
général et à la tenue de son sommet les 3 
et 4 avril 2009 à Strasbourg et Kehl en 
particulier. Progressistes ou radicaux, 
nous venons d’horizons divers : militan- 
tEs politiques, syndicaux, associatifs ou 
individuEs. UniEs dans notre lutte contre 
l’impérialisme et la barbarie militariste 
que représente l’OTAN, nous nous retro¬ 
uvons pour préparer et coordonner au 
niveau local la lutte contre l’OTAN et la 
tenue de son sommet, en lien avec le reste 
de la mobilisation internationale. 

L’Otan ? Un outil impérialiste 

L’OTAN (Organisation du traité de l’at¬ 
lantique nord) a été créée en 1949 par les 
États-Unis et les pays d’Europe de l’Ouest 
Il s’agit d’un pur produit de la Guerre 
froide. Cet organisme politico-militaire a 
pour but, à sa naissance, de prévenir et 
protéger chaque pays membre contre une 
éventuelle agression d’un pays du bloc de 
l’Est. 

Avec la fin de la Guerre Froide, l’O¬ 
TAN aurait dû être dissoute; au lieu de 
cela, elle révèle sa vraie nature. L’OTAN 
est un outil militaire au service des inté¬ 
rêts politiques et économiques de ses 
membres, c’est à dire un outil impéria¬ 
liste. 

Cela a d’abord commencé par 
l’ex-Yougoslavie où sous couvert 
d’opération humanitaire, l’Alliance 
atlantique est intervenue pour la 
première fois de son histoire. 

Ensuite, sa stratégie d’ingérence 
s’est transformée en protection 
active des intérêts de ses memb¬ 
res hors de ses frontières (Afgha¬ 
nistan, Irak) : installation de 
bases militaires au Moyen-Orient, 
protection des approvisionnements 
en pétrole, encerclement de l’Iran, 
etc. 

Depuis 1966, la France ne fait 
plus partie du commandement inté¬ 
gré de l’OTAN tout en restant mem¬ 





bre de l’alliance politique et militaire avec 
les État Unis. À ce titre elle est en guerre, 
en particulier en Afghanistan depuis 
2001 . 

L’OTAN, via la France, États-Unis et 
Royaume-Uni, possède des milliers d’ogi¬ 
ves nucléaires dont on sait quelle puis¬ 
sance phénoménale de destruction elles 
peuvent avoir. Et l’Alliance risque de se 
servir de ces ogives nucléaires pour des 
opérations préventives, surtout qu’une 
partie des militaires souhaitent le déve¬ 
loppement de mini-bombes nucléaires, 
moyen d’en banaliser l’utilisation. 

Pas de grand-messe militariste 
à Strasbourg et Kehl! 

Les 3 et 4 avril 2009, l’OTAN se réunira à 
Strasbourg et Kehl pour son 60e anniver¬ 
saire. Forcés et contraints, nous recevrons 
donc des centaines de militaires et politi- 
cienNEs, qui prendront pour nous les 
décisions qui nous 
concer¬ 



nent. Nous refusons de voir encore une 
fois la voix des populations confisquée. 
Nous ne voulons pas voir notre région - 
pas plus qu’une autre - en état de siège 
pour servir de cour de récréation à des 
dirigeantEs coupéEs des réalités du 
monde. 

La coordination est farouchement oppo¬ 
sée à toute tentative de récupération par 
les extrêmes droites françaises et euro¬ 
péennes de cette lutte anti-impérialiste, 
anti-militariste. Nous serons vigilantEs à 
ce que les discours et actions anti-atlan- 
tistes, nationalistes, souverainistes des 
partis et groupuscules d’extrême droite 
soient étouffés par notre mobilisation. 

Notre mobilisation sera internationale 

Face à l’OTAN, en tant que coordina¬ 
tion strasbourgeoise anti-OTAN, nous 
ferons tout pour que la mobilisation soit 
la plus large et la plus internationale pos¬ 
sible. 

En lien avec la mobilisation interna¬ 
tionale, nous organiserons un contre som¬ 
met fondé sur la désobéissance civile 
mais également le blocage du sommet de 
l’OTAN. Face à cette machine militaro- 
politique, nos armes sont les débats, les 
conférences, l’information indépendante, 
les manifestations et les blocages...mais 
également la solidarité face à la répres¬ 
sion, avant, pendant et après le contre 
sommet. 

Nous souhaitons que des centres de 
convergences puissent accueillir et infor¬ 
mer les dizaines de milliers de manifes- 
tantEs, mais également la presse indépen¬ 
dante. Nous souhaitons que des camps 
puissent accueillir ceux et celles qui refu¬ 
sent l’OTAN et qui veulent construire un 
monde débarrassé de l’impérialisme et 
de la barbarie militariste. 

Déjà depuis de nombreux mois, 
l’organisation de ce contre-rassem¬ 
blement est en œuvre dans différents 
pays européens. Nous appelons les 
organisations investies à nous 
contacter pour travailler ensemble à 
cette lutte. Nous appelons également 
les organisations politiques, militantes, 
associatives et syndicales, les groupes 
et individuEs à nous rejoindre et à 


CONTACT 

sommet.otan.2009@gmail.com 
SITE WEB 

http://sommet-otan-2009.blogspot.com 
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SECURITAIRE 



Souriez, vous êtes fichéEs ! 

RENSEIGNEMENTS 


A près le renseignement intérieur, 
c’est au tour du renseignement 
extérieur d’être réorganisé. Rien 
d’aussi grande ampleur que pour le ren¬ 
seignement intérieur, mais une cascade 
de nouvelles nomination lourdes de sens. 

Le 1 er août, la Direction de la Protec¬ 
tion et de la Sécurité de la Défense 
(DPSD) est confiée à Didier Bolleli : offi¬ 
cier parachutiste, celui-ci était depuis 
2006 en charge de la direction des opéra¬ 
tions à la DGSE, un des postes cruciaux 
des activités secrètes de l’État. Pour 
mémoire, la DPSD, créée en mai 1981 en 
remplacement de la Sécurité militaire, 
compte environ 1470 membres (3/4 
armée, 1/4 police), et est chargée de la 
sécurité des personnels, matériels, et des 
informations relatives à la « défense » - 
avec tout ce que la notion de 
« défense » peut avoir de flou, et donc 
(si besoin d’Etat) d’englobant. 

La Direction du renseignement 
militaire (DRM, créée en 1992 après la 
guerre du Golfe) voit le 1er septembre 
2008 la nomination de Benoît Puga. 

Cet ancien officier parachutiste de la 
légion étrangère, connu pour être un 
catholique très pratiquant, a été entre 
2004 et 2007 à la tête du commande¬ 
ment des opérations spéciales à l’état- 
major, et à ce titre impliqué dans les opé¬ 
rations en Afghanistan. Une fois encore, 
le monde « arabo-musulman », le « terro¬ 
risme »... 

La Direction générale de la sécurité 
extérieure (DGSE, créée en avril 1982, 
succède au SDECE, Service de documen¬ 
tation extérieure et de contre-espionnage) 
passe à Erard Corbin de Mangoux. Celui- 
ci, qui appartient au corps préfectoral, est 
un proche de N.S. : sous-directeur de l’ad¬ 
ministration générale et des finances à la 
Direction de l’administration de la police 
nationale (1999-2004), il a ensuite été de 
secrétaire général de la préfecture des 
Yvelines (2004-2006), directeur des servi¬ 
ces du département des Hauts-de-Seine, 
fief de N.S. (2006-2007), enfin depuis 2007 
conseiller présidentiel... pour les affaires 
intérieures ! Eh oui, un « expert » de l’in- 


SARKO UBER ALLES 

Après la création de la Direction centrale du renseignement intérieur (DCRI) le 1 er juillet 2008, pla¬ 
cée sous la direction d’un proche de N.S., Bernard Squarcini, la réorganisation des services de 
renseignement se poursuit. Deux orientations se confirment : la concentration du pouvoir dans 
les mains présidentielles, et le ciblage de l’activité policière contre la menace «islamiste» - soit, 
pour le gouvernement, contre le monde arabe et contre l’activité utilement floue du «terrorisme». 


térieur pour diriger le renseignement 
extérieur : on ne peut pas être plus expli¬ 
cite sur le rapprochement via le rensei¬ 
gnement du maintien de l’ordre et du 
contre-espionnage. Comme pour la DCRI, 
le message est clair : tous les services à la 
botte personnelle de N.S., et tous ensem¬ 
ble, par tous les moyens possibles, contre 
un ennemi informe, à la fois intérieur et 
extérieur - le « terrorisme », entendez « 
toute tentative de subversion ». 

La clé de voûte de cette réforme d’en¬ 
semble des services de renseignement est 
la création d’un organe de coordination 
entre tous les services de renseignement, 
à l’intérieur comme à l’extérieur. Jusqu’à 
présent, cette coordination était de la 

TOUS LES SERVICES DOIVENT ÊTRE 
À LA BOTTE PERSONNELLE DE SARKOZY, 
ET TOUS ENSEMBLE, PAR TOUS LES MOYENS 
POSSIBLES, CONTRE UN ENNEMI 
À LA FOIS INTÉRIEUR ET EXTÉRIEUR : 

LE «TERRORISME», À COMPRENDRE COMME 
«TOUTE TENTATIVE DE SUBVERSION». 


responsabilité du Premier ministre, via le 
Secrétariat général de la Défense Natio¬ 
nale (SGDN) où siège le Comité intermi¬ 
nistériel du renseignement (CIR). Depuis 
cet été, elle est assurée par le Conseil 
national du renseignement (CNR), basé 
directement à l’Elysée - histoire d’être 
sûrs et certains que tout passe par N.S., 
qui de toute évidence n’a jamais assez de 
pouvoir. 

La nomination à la direction du CNR 
de Bernard Bajolet est elle aussi signifi¬ 
cative. Il s’agit en effet d’un diplomate de 
carrière, spécialiste du monde arabe. Il a 
été ambassadeur à Amman (Jordanie, 
1994-98), Sarajevo (Bosnie, 1999-2003), 
Bagdad (Irak, 2003-2006) et Alger (depuis 
2006), et a tissé de nombreux liens avec 
la Direction de la sécurité du territoire 
(DST, désormais intégrée à, et dont l’ex- 
patron chapeaute la DCRI). Le sens poli¬ 


tique de cette nomination est clair, et ren¬ 
force la logique perceptible dans l’organi¬ 
sation de la DCRI : la menace vient du 
monde arabe (ou musulman, c’est quasi 
synonyme pour l’État), et le renseigne¬ 
ment étatique est prioritairement tourné 
contre le « terrorisme » - parmi les multi¬ 
ples champs d’intervention imaginables, 
la lettre de mission de Bajolet ne men¬ 
tionne explicitement que la « lutte contre 
le terrorisme ». 

Et la question demeure : qu’est-ce que 
ce fameux « terrorisme » ? Bien sûr, on 
pense immédiatement aux réseaux isla¬ 
mistes - quoiqu’on voie mal en quoi les 
talibans afghans menacent l’ordre inté¬ 
rieur de l’hexagone. La rhétorique des 
grévistes « preneurs d’otages » que nos 
gouvernants déploient depuis plu¬ 
sieurs années indique une autre voie, 
que confirme la note de service du 
ministère de la « justice » du 13 juin , 
qui assimile la mouvance dite « anar- 
cho-autonome » au terrorisme et lui 
fantasme une échelle internationale. 
Le terrorisme, c’est toute organisation 
et toute activité politique qui ne passe 
pas par les voies de la logique élective 
représentative, c’est toute volonté de 
subversion du système étatique ou capi¬ 
taliste, voire toute tentative de contesta¬ 
tion du bon vouloir princier. 

Chaque semaine un peu plus, « l’hy- 
perprésident » nous démontre qu’il est, ou 
en tout cas qu’il veut être un « monarque 
républicain », un souverain qui règne et 
dirige au-dessus de toute loi et de tout 
principe. Un adepte du « coup d’Etat per¬ 
manent », selon la formule mitterran- 
dienne qui n’a jamais été autant d’actua¬ 
lité, qui enterre non seulement toute per¬ 
spective d’émancipation, mais aussi les 
rares acquis de la démocratie libérale et 
de l’État de droit, les rares éléments qui 
les distinguaient des États autoritaires : 
un certain respect a priori des libertés 
individuelles et collectives, civiles et 
civiques. ★ 

Alf 


/ 
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RÉPRESSION 


Répression et intimidation 

LES ANTIFASCISTES 
DANS LA LIGNE DE MIRE 

Depuis le début du mois de septembre 2008, la mouvance antifasciste radicale de Paris fait l’objet de 
fortes pressions policières. Après les poursuites engagées contre la mouvance dite « anarcho- 
autonome » et contre les opposants à la politique d’immigration actuelle, alors que les services de 
renseignement se restructurent sur la base du contre-espionnage et tendent à assimiler toute activité 
politique à une forme de terrorisme, cette répression n’est pas en elle-même étonnante. Elle prend 
pourtant des formes et une dimension nouvelles, qui ne laissent rien présager de bon pour le futur et 
démontrent que l’abandon des principes de la démocratie et des libertés individuelles ou collectives 
atteint un nouveau stade où Europe forteresse et démocratie blindée vont de pair. 


S i l’État a pour l’instant réussi à écra¬ 
ser les revendications économiques 
sous le poids de la division syndicale 
et l’incurie des partis dits « d’opposition », 
il a en revanche du mal à contrôler des for¬ 
mes plus autonomes et plus directes de 
lutte politique. Sur le terrain des luttes de 
l’immigration, il doit faire face à une cer¬ 
taine radicalisation du mouvement, menant 
à plusieurs altercations avec la police, à la 
fermeture voire à la destruction de certains 
centres de rétention au printemps dernier. 
Dans le même temps, la lutte antifasciste 
radicale a connu en mai dernier deux suc¬ 
cès consécutifs, empêchant coup sur coup 
une manifestation néo-fasciste en plein cen¬ 
tre de la capitale et un meeting des Identi¬ 
taires que les propriétaires de la salle louée 
pour l’occasion renonceront finalement à 
accueillir. 

Ça fait beaucoup, ça fait trop pour les servi¬ 
ces policiers. En montant en épingle 
quelques incidents isolés, l’État et ses jour¬ 
nalistes aux ordres créent le danger « anar- 
cho-autonome », et envoient au trou 
quelques personnes sous prétexte de terro¬ 
risme - prétexte aussi fumeux que les faits 
reprochés : transporter quelques grammes 
de produits pouvant servir à fabriquer des 


explosifs, utilisés en fait pour fabriquer des 
fumigènes. Eh oui, les fumigènes de la 
contestation doivent être achetés, c’est un 
produit de consommation comme un 
autre... Le 13 juin parait une circulaire du 
ministère de la « justice » demandant aux 
procureurs de transférer tous les faits qui 
pourraient impliquer ou se rapprocher des 
modes d’action « anarcho-autonomes » au 
parquet antiterroriste ; fin juin le Direction 
centrale du renseignement intérieur (DCRI) 
est créée, réorganisant le renseignement 
policier en fusionnant les Renseignement 
généraux (RG) et la Direction de sur¬ 
veillance du territoire (DST) au profit de 
cette dernière, donnant un tour contre- 
espionnage, antiterrorisme et activité de 
type secret défense à l’action policière en 
matière de politique intérieure. Les effets ne 
se font pas attendre... 

ANTIFAS, VOS PAPIERS ! 

En septembre vient le tour des antifascistes 
radicaux, ou plutôt de ceux et celles que la 
police estime être des anti¬ 
fascistes radicaux. Car 
parmi les person¬ 
nes interpellées, 
certaines le 


MANIF LYCEENNE A DIJON I 

ET REPRESSION POLICIERE V 

Mercredi 15 octobre, une centaine de lycéen-ne-s manifeste contre les 
réformes Darcos et le fichage policier dans les rues de Dijon. Les manifestant- 
e-s affichant deux banderoles «Ils paraissent grand car nous sommes à genoux, 
levons nous !» et «Contre Darcos et le fichage, lycéen-ne-s en lutte /», descendent en musique la 
rue de la Lib’, passent par la place de la Rep’ et finissent place du Trente tout en bloquant le trafic sur 
leur passage avec des sit-in et des poubelles pour marquer le message et la contestation. Pendant 
que les manifestants bloquaient la circulation sur une place, un automobiliste mécontent est sorti de 
son véhicule, a commencé à frapper une lycéenne, puis est retourné dans son véhicule et a démarré 
au risque d’écraser des manifestants. À ce moment-là, plusieurs manifestants, légitimement 
scandalisés par l’attitude de l’automobiliste, s’en prennent au véhicule (un rétro et une vitre cassés). 
Alors la police intervient, matraque à tout va les manifestants, en blesse plusieurs, et procède à trois 
arrestations. 

Suite à un procès totalement arbitraire en comparution immédiate, les 3 interpellés sont condamnés 
à 4 mois de prison ferme pour deux d’entre eux, et 4 mois ferme dont deux avec sursis pour le 
troisième ; ainsi qu’à 1800 euros de dommages et intérêts. Parmi les condamnés figure un camarade 
du SCALP. D’ores et déjà, des actions de soutien aux 3 camarades sont prévues (restas et concerts 
de soutien...). À suivre sur le site de No Pasaran (http://nopasaran.samizdat.net/). 


EZ 


sont sur la base de présomptions aussi soli¬ 
des qu’être présentes dans le répertoire télé¬ 
phonique d’un autre interpellé... Au début 
septembre, ce sont ainsi quatre personnes 
qui sont interrogées, dont trois placées en 
garde à vue pour des durées allant de 24 à 
36h, et deux perquisitions de domicile qui 
sont effectuées. Aucune mise en examen 
n’est prononcée, personne n’est déféré au 
parquet, en revanche au cours du mois de 
septembre et d’octobre les gardés à vue sont 
régulièrement convoqués au commissariat, 
histoire de maintenir la pression... Une 
enquête de moralité est lancée sur l’un d’en¬ 
tre eux, fonctionnaire, ainsi menacé d’être 
suspendu voire révoqué. Mercredi 8 octobre, 
une autre personne est convoquée, et placée 
en garde à vue dès son arrivée, pour une 
durée de 36h. Venu lui apporter des sand¬ 
wichs histoire d’améliorer l’ordinaire, une de 
ses connaissances doit pour la peine subir 
un contrôle d’identité - les sandwichs, appa¬ 
remment considérés comme des armes dan¬ 
gereuses, seront acceptés mais n’arriveront 
jamais jusqu’à l’engeôlée. Là encore, pas de 
mise en examen, pas de déferrement au 
parquet. 

A l’heure actuelle, c’est encore le flou sur les 
suites de cette affaire - et ce flou semble 
volontairement entretenu par les services 
de police qui espèrent ainsi faire monter la 
pression sur l’antifascisme radical. Il faut 
dire que les faits officiellement reprochés 
aux interpellés sont mineurs : liés à l’inter¬ 
diction du meeting des Identitaires, ils font 
état de tags, de bris de vitre et de messages 
de protestations envoyés à la salle, qui avait 
en conséquence porté plainte. De fait, des 
individus jugés pour de tels faits ne 
risqueraient que des peines légères, 
sans doute des amendes. Rien en 
tout cas qui pourrait suffire à 
expliquer le déploiement de force 
policier, en termes d’hommes et 
de moyens technologiques. Au 
moins une demi-douzaine d’offi¬ 
ciers semblent suivre régulièrement 
cette affaire, et l’un des interpellés a 
même eu droit à la visite d’un commissaire 
divisionnaire... De même les outils tech¬ 
niques mis en œuvre semble complètement 
disproportionnés : traçage internet (sur des 
messages envoyés depuis un cybercafé), 
géolocalisation par les bornes de téléphone 
portable (ou même repérage des moments 
où les téléphones sont éteints, érigés en pré¬ 
somption de culpabilité), exploitation des 
répertoires téléphoniques voire, selon les 
flics, prélèvement d’empreintes digitales et 
ADN dans des cabines téléphoniques et sur 
les lieux des délits ! Si vraiment le but était 
de retrouver des gens suspects de tag et de 
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bris de vitres, on serait face à un gaspillage 
tellement absurde qu’on pourrait penser 
que la police a décidé de ruiner l’État... 
Mais l’essentiel est évidemment ailleurs : 
les flics profitent d’une plainte mineure 
pour essayer non pas de résoudre « l’affaire 
», mais au contraire pour monter une 
affaire, obtenir un maximum de renseigne¬ 
ments sur les individus susceptibles d’être 
proches ou sympathisants de l’antifascisme 
radical, et mettre la pression sur cette mou¬ 
vance qui reste l’une des dernières poches 
d’activité politique autonome. La répression 
n’a d’ailleurs en elle-même rien de vraiment 
étonnant : en France comme ailleurs en 
Europe, la lutte antifasciste autonome a 
depuis plusieurs décennies fait l’objet de 
nombreuses poursuites, et il est évident 
qu’avec la montée en force d’un individu qui 
n’a pour tout projet politique que la loi du 
plus fort, de la matraque et de l’argent, la 
persistance d’une telle démarche politique 
ne peut qu’apparaître comme un défi. 

POLITIQUE AUTONOME CONTRE ETAT POLICIER 

En revanche, ce qui est nouveau et éton¬ 
nant, ce sont les procédures utilisées. L’u¬ 
sage massif des technologies, déjà, dont 
cette affaire démontre que, loin d’être 
réservé au terrorisme ou au grand bandi¬ 
tisme, il constitue une menace réelle pour la 
liberté de tout un chacun, une épée de 
Damoclès toujours prête à s’abattre sur qui 
met (ou pourrait mettre) un pied hors des 
clous. Et, surtout, aucune instruction judi¬ 
ciaire n’est ouverte : il s’agit là d’une pure 
affaire policière, aux ordres directs du par¬ 
quet, sans aucun des contrepoids que les 
luttes ont au cours du temps arraché à l’ar¬ 
bitraire gouvernemental. Aucun juge pour 
tempérer les excès de zèle policiers, aucun 
accès au dossier pour les avocats, donc 
aucune possibilité de préparer la défense. 
On peut noter que l’emploi de ce type de 


procédure est d’ailleurs en permanente aug¬ 
mentation, quelque soit le degré de gravité 
des affaires. 

Et c’est bien là que réside la nouveauté, qui 
distingue par exemple cette affaire des 
poursuites contre les dits « anarcho-autono- 
mes » : pour ceux-ci, est ouverte une 
instruction judiciaire, certes abusivement 
confiée à l’anti-terrorisme, mais qui garantit 
au moins quelques droits à la défense. Pour 
les antifascistes radicaux, pas d’instruction, 
donc pas de droits, pas de possibilité d’or¬ 
ganiser la défense - qui constitue pourtant 
officiellement un « droit de l’homme » que 
l’État dit reconnaître ; on est dans la pure 
opération policière de pression et d’intimi¬ 
dation ((menée par un service très récem¬ 
ment créé pour lutter contre les violences 
urbaines et les bandes organisées), hors de 
tout contrôle judiciaire - et pour rien, ou 
presque rien, donc qui peut tomber sur 
n’importe qui, ou presque. 

Une pièce de plus dans la tendance lourde 
à réduire l’ordre public à la logique poli¬ 
cière, justement synthétisée par la très 
calme organisation internationale de 
défense des droits de l’homme Human 
Rights Watch, comme « la justice court-cir- 
cuitée » au nom de l’antiterrorisme. On 
mesure ici l’impact de la réorganisation des 
services de renseignements autour de là 
logique du contre-espionnage et de l’assimi¬ 
lation du militantisme à une activité terro¬ 
riste et/ou mettant en cause la sécurité 
publique. La logique qui semble s’installer, 
c’est celle de zones d’exception, hors du 
droit, ou l’action de la police se rapproche 
de celle de l’armée : l’arbitraire de la force 
guerrière pure. Contrairement à ce qu’af¬ 
firme « l’État de droit », il n’y a plus de dis¬ 
tinction entre l’ordre intérieur et l’ordre 
extérieur, plus de frontières entre l’adver¬ 
saire politique et l’ennemi vital : tout oppo¬ 
sant est un ennemi à écraser par tous les 
moyens, la politique, toute politique, 
(re)devient clairement l’ennemi de la police. 
Réciproquement, n’est politique que l’en¬ 
nemi de la police ; être avec ou contre la 
police, telle est la frontière ultime du champ 
politique - et notre camp est et reste celui 
des ennemis, des radicaux et des autono¬ 
mes pour qui la haine du bleu marine n’a 
d’égale que celle du brassard orange. Nous 
savons depuis longtemps que, malgré les 
apparences plus ou moins libérales qu’elle 
se donne, la police est toujours et par 
essence notre ennemi ; qu’elle se détache 
de la « justice » si elle le juge bon : plus la 
police sera isolée, plus elle sera vulnérable, 
plus notre ennemi sera l’ennemi de tous. ★ 

Alf 


LIBERTE POUR LES 

INCULPES DE FEU VINCENNES 

Depuis fin 2007, les retenus de Vincennes, comme 
ceux d’autres centres de rétention, n’ont cessé d’enchaî¬ 
ner luttes, manifestations, grèves de la faim, refus de 
comptage, départs de feu...Alors que les retenus se bat¬ 
taient pour leur liberté, les politiques, les associatifs et les 
médias ne parlaient que d’amélioration de leurs conditions 
de rétention. 

Le 9 avril 2008, un retenu du centre de rétention dis¬ 
ait déjà : « II faut penser la lutte autrement Les gens et les 
flics se foutent de la grève de la faim. Ils s’en foutent des 
sans-papiers. Ils s’en foutent si on crève. Les gens bouf¬ 
fent des lames de rasoir tous les jours, et on n’entend pas 
parler d’eux. Les petits trucs qu’on fait ne valent pas le 
coup. Il faut vraiment foutre le bordel pour avoir les 
moyens de leur mettre une vraie pression. » 

Le 21 juin 2008, un retenu tunisien mourrait dans des 
circonstances toujours pas éclaircies. Le lendemain une 
marche silencieuse organisée par les retenus était forte¬ 
ment réprimée. Une révolte s’en est suivie, au cours de 
laquelle le centre de rétention de Vincennes a entièrement 
brûlé. Le soir même de la destruction du centre, les rete¬ 
nus sont transférés dans d’autres centres de rétention aux 
quatre coins de la France : Rouen-Oissel, Lille-Lesquin, 
Nîmes-Courbessac, Palaiseau, Mesnil-Amelot et Paris- 
dépôt-Cité. Quelques-uns seront expulsés, la plupart 
d’entre eux libérés et débarqués au milieu de nulle part, 
sans leurs affaires, c’est la solidarité qui a permis à cer¬ 
tains de retrouver leurs proches. 

Vrai manque à gagner pour la machine à expulser, la 
disparition de 280 places de rétention a eu pour consé¬ 
quences une très significative diminution des rafles et des 
expulsions sur Paris. D’ailleurs l’État, pour tenir son quota 
d’expulsions, s’est d’ores et déjà empressé de recons¬ 
truire Vincennes. 

Cherchant des boucs émissaires, l’État multiplie les 
arrestations parmi les anciens retenus de Vincennes : 2 
sont arrêtés le soir même de l’incendie. L’un placé sous le 
statut de témoin assisté, l’autre remis en liberté le lende¬ 
main sous contrôle judiciaire. Depuis il a été incarcéré à la 
suite d’un appel du parquet. S’en suivent 4 autres arres¬ 
tations en juillet. Ce sont donc 5 personnes poursuivies 
pour « incendie volontaire et incitation à l’émeute » dont 4 
sont incarcérées à Fresnes et Fleury. Il y en a peut être 
d’autres. 

La révolte des retenus du centre de rétention de Vin¬ 
cennes n’est pas iso¬ 
lée. Il y en a eu avant, 
d’autres ont eu lieu 
cet été au Mesnil- 
Amelot, à Nantes, en 
Italie, en Belgique, il y 
en aura d’autres. Les 
retenus de Vincennes 
ont fait disparaître leur 
prison. Être solidaires 
des inculpés, c’est 
s’opposer aux poli¬ 
tiques d’immigration, 
leurs idéologies, leurs pratiques ! 

Contact : liberte-sans-retenue@riseup.net 

Caisse de soutien à destination des inculpés : 
chèques à l’ordre de « CICP Vincennes » à envoyer à 
CICP-Vincennes, 21 ter rue Voltaire, 75011 Paris 



Circulaire du ministère de la justice : www.syndicat-magistrature.org/IMG/pdf/dacg054.pdf 

Rapport de Human Rights Watch sur l’antiterrorisme français, « La justice court-circuitée » : hrw.org/french/reports/2008/france0708 
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ANTIFASCISME 


L’extrême droite 

VIOLENCE RACISTE 
AU STADE DE STRASDOURG 


Une bande d’une quarantaine de boneheads et mili¬ 
tants d’extrême droite s’est encore illustrée fin août à 
Strasbourg aux abords du stade de la Meinau. Après 
les injures racistes et les menaces, ce groupe a 
agressé un jeune d’origine maghrébine à proximité 
du terrain de football, alors que le public sortait de 
l’enceinte. 

a bande se déplaçait en cortège, pous¬ 
sant des cris de singe, et proférant des 
insultes racistes en faisant des saluts 
nazis avant qu’une vingtaine d’entre eux ne 
se jette sur un groupe de quatre jeunes 
maghrébins. La flicaille, présente sur place, 
intervient rapidement tandis que les 
nazillons tentent un baroude d’honneur en 
formant une ligne face aux flics. Les cinq 
agresseurs, dont un mineur, sont interpel¬ 
lés : Krieger Benjamin, Idoux Geoffroy, 
Meyer Alexandre, Caraler Philippe, Kujath 
Nicolas. 

Les quatre majeurs sont passés en procès le 
1 er septembre devant le tribunal correction¬ 
nel, soutenus par bon nombre de leurs 
camarades d’extrême droite dont des 
anciens de l’Elsass Korps, le groupuscule 
néo-nazi dissout. L’un des leaders, Benjamin 
Krieger, âgé de 21 ans, qui tenta de motiver 
ses camarades à faire front à la police, est 
déjà largement connu de la police. Il arbore 


GRAND 

Nous étions une quarantaine, fin septembre, 
de tout le grand Est international (Besak, Mul¬ 
house, Nancy, Strasbourg, Dijon, Lausanne, 
Berne, Freiburg...) pour un week-end monta¬ 
gnard dans les Vosges. Comment créer une 
dynamique antifasciste dans l’Est de la 
France, qui, comme le Nord, semble plus 
souffrir de la peste brune que d’autres 
régions? Voilà de quoi nous avons débattu le 
samedi, en échangeant nos informations et 
nos compétences. Organisée par le crew de 
Mulhouse, ce week-end formateur était au 
petit oignons. Gîte de luxe, repas du tonnerre, 
beau temps, nous avons été accueilli comme 
des princes et avons fêté cela comme des 
gueux et gueuses ! L’atelier self défense du 
matin na pu démarrer qu’après un mini tour¬ 
noi de foot, histoire de transpirer l’alcool de la 
nuit. 

Hier à Metz et Besançon, aujourd’hui dans les 
Vosges, demain à Bühl-Baden (ex RFA) pour 
soutenir un squat et lutter contre la répres¬ 
sion...un réseau antifasciste c’est avant tout 
des hommes et des femmes qui se connais¬ 
sent et qui n’hésitent pas à bouger pour sou¬ 
tenir leurs camarades ! 

La lutte antifasciste est internationale ! ★ 


EST 


COORDINATION 

ANTIFASCISTE 




fièrement un tatouage SS sur la nuque. Ce 
mulhousien entretenait pourtant des rela¬ 
tions cordiales avec ses anciens collègues de 
travail...d’origine turque ou maghrébine. 
C’est peut-être pour cela que le procureur 
parlera d’une « meute de loups ». Il écope 
de quatre années d’emprisonnement dont 
une ferme... 

Outre un militaire de 23 ans basé à Oswald, 
l’un des agresseurs au casier vierge, Alexan¬ 
dre Meyer, alias Panzermeyer pour les inti¬ 
mes, est aussi connu pour son appartenance 
à la mouvance d’extrême droite. Âgé d’à 
peine 20 ans, il est un fervent admirateur de 
Robert Spieler, récemment débarqué de la 
présidence du mouvement régionaliste 
sauce brune Alsace d’Abord et reconverti 
comme dirigeant de la Nouvelle Droite 
Populaire (NDP...à ne pas confondre avec 
le NPD allemand, parti ouvertement néo¬ 
nazi !). Meyer apparaît régulièrement aux 
rencontres d’extrême droite organisées par 
son mentor. Ainsi, en novembre 2006, profi¬ 
tant d’un rassemblement pour la défense de 
la langue allemande et de son apprentissage 
à l’école, Spieler s’agrège à l’événement en 
s’entourant d’une trentaine de jeunes mili¬ 
tants dont bon nombre de boneheads. On y 
retrouvait d’anciens membres d’Elsass 
Korps, la (très) jeune garde de Jeune Alsace 
et quelques Identitaires. Pour la première 
fois, Alsace d’Abord s’aventurait un samedi 
après-midi en centre-ville. Ce n’était qu’un 
début... Meyer était encore là pour le hui¬ 
tième congrès d’Alsace d’Abord, en mars 
2007, quand Robert Spieler lançait un appel 
« à toutes les forces identitaires (associa¬ 
tions, mouvements, personnalités, etc.) pour 
constituer une Fédération des Identitaires et 
des Régionalistes organisée en réseau et 
ayant vocation à peser sur l’avenir de la 
France. ». ★ 

Tricotin 


LE PATRIMOINE 
N’EST PAS IDENTITAIRE, 
IL EST PROLETAIRE 

Les Jeunes Identitaires de la région de 
Besançon avaient promis de venir tracter 
en centre ville et de se rassembler place 
de la Révolution à l'occasion de la « jour¬ 
née du patrimoine ». 

A l’appel d’un collectif antifasciste (No 
Pasaran, Fédération Anarchiste, CNT...), 
un contre-rassemblement était organisé 
sur la même place une demi-heure avant 
les identitaires. La centaine d’antifascis¬ 
tes présentEs a certainement dissuadé le 
groupuscule de faire une apparition en 
ville puisqu’aucun tract ni affiche n’a été 
distribués ce jour-là. 

Le joyeux cortège évolue dans tout le 
centre ville pendant deux bonnes heures, 
recevant au passage de nombreuses 
remarques positives de la part de la 
population locale. 

Une vraie victoire pour le groupe Scalp 
de Besançon dont c’était la première 
manifestation. La manifestation passe 
symboliquement devant un bâtiment du 
CROUSS squatté depuis quelques jours 
par des étudiantEs et libertaires. 
L’immense et magnifique construction 
blanche est actuellement l’enjeu d’un 
bras de fer entre squatteur/euses et jus¬ 
tice dont l’issue semble une fois de plus 
ne pas faire de doute...Avec humour, les 
camarades bisontins se sont présentéEs 
au tribunal avec un avocat (le fruit !) 
expliquant avoir trouvé le moins cher des 
bavards du marché ! Évidemment l’hu¬ 
mour local n’a pas été apprécié par les 
magistratEs... 

La manifestation s’est terminée autour 
d’un verre avec des camarades de Dijon, 
Mulhouse, Strasbourg. ★ 
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Ce mois-ci, le dossier proposé dans No Pasaran fait un premier bilan de la campagne de solidarité internationale 
menée concrètement avec les antifas russes depuis maintenant deux ans. L'actualité russe a en effet 
fréquemment occupé les pages du journal, depuis un premier article alertant sur la situation très inquiétante des 
antifas radicaux en mai 2006, à l'occasion d'un dossier consacré à l'Antifanet, le réseau antifasciste international 
auquel appartient le réseau No Pasaran. 

Depuis, nous avons franchi le pas, pourtant nécessaire, de la litanie des meurtres et des agressions racistes pour 
organiser de véritables rencontres. L'objectif est à la fois de donner courage à ceux et celles qui restent là-bas, 
mais aussi d'apprendre de leurs pratiques dans un contexte où, face au développement à la fois quantitatif et 
politique de la scène antifa, les autorités russes commencent à déployer un arsenal répressif des plus 
impressionnants. 
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Entre les 23 et 30 novembre, les 
antifascistes radicaux moscovi¬ 
tes du groupe What We Feel 
(hardcore) seront en tournée en 
France en compagnie d’autres 
groupes locaux, ils présenteront 
également la situation dans leur 
pays, et la façon dont ils ont 
choisi de s’engager au quotidien 
contre les néo-nazis en Russie. 
Malgré sa brève existence (for¬ 
mation en 2005), WWF a déjà 
plusieurs expériences de 
contacts internationaux dans la 
scène antifasciste radicale, et 
depuis l’assassinat de Sacha 
Ryuhin avant un de leurs 
concerts à Moscou, ils sont 
conscients du rôle déterminant 
que joue la scène contre-cultu¬ 
relle dans l’engagement antifas¬ 
ciste en Russie. 


RENCONTRE des 

RNTIFH5CI5TE5 


D epuis le début des années 
1990, il y a eu en Russie 
un fort accroissement de 
l’activité de rue des néo-nazis, 
activité qui s’est traduite par des 
violences racistes et anti-antifas¬ 
cistes très souvent fatales. On a 
ainsi dénombré depuis quatre 
ans plus de 2000 agressions, dont 
285 se sont soldées par des 
morts. Pour le début de l’année 
2008, le centre SOVA 1 a d’ores et 
déjà recensé plus de 50 assassi¬ 
nats perpétrés par des militants 
d’extrême droite ; dans la même 
période, il y a eu plus de 200 
agressions à caractère raciste 
(sans compter celles qui n’ont pas 
fait l’objet de plaintes auprès de 
la police, qui n’hésite pas à colla¬ 
borer avec les groupes de l’ex¬ 


trême droite la plus violente). Les 
militants antifascistes sont, quant à eux, les autres cibles de l’ex¬ 
trême droite : pistés par les fachos, suivis à leur domicile ou sur 
les lieux où ils militent, ils prennent chaque jour un risque mor¬ 
tel, et plus d’une dizaine d’entre eux y ont déjà perdu la vie. 
Parallèlement à cela, le gouvernement ne semble guère 
s’inquiéter de la prolifération de cette extrême droite plus ou 
moins groupusculaire, dont il utilise d’ailleurs bien souvent, à la 
faveur d’une campagne électorale ou d’une guerre sale, la 
phraséologie et l’imagerie. Pendant les guerres de Tchétchénie, 
Poutine a fait sien le discours de stigmatisation de l’étranger, de 
préférence originaire des régions du Caucase ; son régime 
autoritaire et sa police récusent toute mise en cause, qu’elle 
vienne des ONG ou de la scène contre-culturelle. 

Face à cela, un mouvement antifasciste radical, autonome, lié à 
une scène musicale en plein essor, est en train d’émerger dans de 
nombreuses régions de Russie. C’est un mouvement de jeunesse, 
qui vient renouveler les rangs des antifascistes des années 1990, 
moins nombreux ; ses militants, pas toujours organisés, mais 
dont la politisation est indéniable, font preuve d’un grand dyna¬ 
misme, et ne sont pas prêts de se laisser récupérer par des orga¬ 
nisations contrôlées par l’État russe. Leur volonté et leur besoin 
de contacts avec les autres scènes antifas radicales et autonomes 
dans le monde sont énormes, et des initiatives aussi bien contre- 
culturelles que politiques au sens strict ont déjà vu le jour. 

ia sniidan+E est une arme 

Ainsi, au printemps 2007, le groupe italien LosFastidios a fait 
un concert monstre à Petrozavodskh, rassemblant un millier de 
spectateurs, qui scandaient en chœur « Antifa Hooligans », après 
avoir fait plusieurs centaines de kilomètres en train pour se ren¬ 
dre au concert. Ça n’a l’air de rien, mais quand on sait que de 
nombreux jeunes se sont fait violemment agresser alors qu’ils se 
rendaient à des concerts de punk ou de hardcore étiquetés anti¬ 
fas, on comprend mieux, de chez nous, l’engagement que cela sup¬ 
pose. Cette année encore, en mai, c’est Stage Bottles qui a joué à 
Moscou 2 , Saint-Pétersbourg et Petrozavodskh, avec le tout jeune 
groupe Nitchevo Halachevo, réunissant un public enthousiaste, 


Manif à Moscou, en juin 2008, 
en solidarité avec les soutiens aux sans-papiers en France. 

qui a d’ailleurs pu répondre aux questions posées par une mili¬ 
tante de la CNT. Le résultat de ces interviews donnera d’ailleurs à 
unTilm pour la tournée de novembre, accompagnant ainsi la bro¬ 
chure Antifascistes en Russie aujourd’hui ’ publiée par Barricata 
et No Pasaran, deux résultats du travail commun mené par les 
antifas russes et français. 

L’année 2008 a aussi été l’occasion d’autres mobilisations 
conjointes, en France et en Russie. En France, s’est déroulée la 
tournée de meetings de deux militants, l’une de Saint-Péterbourg 
et l’autre de Moscou, qui s’est terminée par une mobilisation anti¬ 
fasciste le 9 mai à Paris. En Russie, des manifestations de soutien 
aux sans-papiers français et aux militants emprisonnés ont ras¬ 
semblé à Moscou des militants qui ont défilé avec des fumigènes, 
selon leur habitude, mais aussi pour montrer qu’ils se solidari¬ 
saient avec Ivan et Bruno, arrêtés à cause de la présence de fumi¬ 
gènes dans leur voiture. Les antifas moscovites ont aussi repeint 
plusieurs fois la façade d’Air France, avec des slogans en français 
(Solidarité avec les sans-papiers), en anglais et en russe. Cette 
initiative montre combien l’engagement des antifas russes est 
large : il ne se limite en effet pas seulement à la lutte au quoti¬ 
dien contre la présence (visible) des bandes de fachos dans la rue. 
Il concerne la solidarité avec les SDF (initiatives Food Not Bombs) 
et les immigrés, le refus de l’État sécuritaire et policier (manifes¬ 
tation sauvage contre les violences policières, en plein centre de 
Moscou), l’engagement pour le droit des animaux, etc. 

Des cnn+ac+s dEia anciEns 

Depuis les années 1990, des contacts existent entre les mili¬ 
tants antifascistes radicaux et les anars russes d’une part et les 
scènes antifascistes radicales et autonomes allemandes, françai¬ 
ses, tchèques, polonaises, etc. Ces contacts se sont renouvelés au 
fur et à mesure des années, avec l’émergence de nouveaux jour¬ 
naux et fanzines, avec l’engouement que suscitent les contre-cul¬ 
tures punk, hardcore et redskin en Russie, ainsi que des initiati¬ 
ves comme Food Not Bombs, qu’on retrouve dans plusieurs pays. 
Les contacts internationaux se nouent fortement autour de la 
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scène musicale punk et hardcore qui se dote de ses propres labels 
et circuits de distribution. Plusieurs groupes ont associé musique 
et politique : Sandinista, le groupe dans lequel jouait Timur 
Kacharava, assassiné en 2005 par des fachos à Saint-Pétersbourg, 
Crowd Control dont un des membres a été arrêté après une mani¬ 
festation sauvage appelée contre un rassemblement du DPNI 
(Mouvement contre une Immigration Illégale, parti d’extrême 
droite) en septembre 2006, ou encore What We Feel, Brigadir ou 
Nitchevo Halachevo, dont les paroles sont on ne peut plus signi¬ 
ficatives de leur engagement antifasciste radical. Et bien d’autres 
encore, que l’on espère bien découvrir au fil des années... 

En France, en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Suède, au 
Danemark, en Autriche, en Suisse, etc. les antifascistes radicaux 
sont conscients de l’extrême gravité de la situation en Russie et de 
la nécessité d’apporter tout le soutien possible aux militants rus¬ 
ses. EAntifanet, auquel appartient le réseau No Pasaran, a lancé 
une campagne de soutien financier et d’informations dans toutes 
ses publications, le secrétariat international de la CNT a mobilisé 
le soutien de la coordination syndicale Redblack (regroupant les 
organisations anarcho-syndicalistes de Grèce, Suède, Pologne, Ita¬ 
lie, Grande-Bretagne, France et Espagne), et le SRA continue sa 
campagne de solidarité, lancée en mai 2006. 

La iut+E nui, mais ta fe+e aussi ! 

Après un rassemblement en mai 2006 devant l’ambassade de 
Russie à Paris pour protester contre les assassinats de militants 
antifascistes et antiracistes et les centaines d’agressions racistes 
perpétrés par les néo-nazis russes, un concert de soutien la même 
année, qui a permis d’informer sur la situation des militants rus¬ 
ses, le SRA a poursuivi les années suivantes, en publiant réguliè¬ 
rement des informations que nous faisaient passer les-antifas rus¬ 
ses avec lesquels nous étions en contact, et en mettant en place la 
tournée qui aura lieu en novembre 2008, dans la continuité de la 
tournée organisée en mai dernier par le réseau No Pasaran !, qui 
a constitué un premier jalon dans le travail de sensibilisation à 
Paris, Angers, Nantes, Toulouse et Bordeaux. Cette deuxième tour¬ 
née, à venir fin novembre, avec le groupe What We Feel, sera l’oc¬ 
casion de nouer des liens à plusieurs niveaux et de renforcer les 
contacts franco-russes, de militants à militants, mais aussi de 
scène musicale à scène musicale, en échangeant nos expériences 
au sujet de la musique, des lieux (il y en a très peu en Russie, d’où 
les difficultés que rencontrent les scènes musicales contre-cultu¬ 
relles), des pratiques d’autonomie... 

À Paris, Angers, Bordeaux, Limoges, Saint-Étienne, Dijon et 
Strasbourg, les membres de What We Feel interviendront pour 
présenter leur expérience de militants après la projection du DVD 
réalisé pendant la tournée de Stage Bottles en mai dernier en 
Russie, puis le concert commencera : la lutte oui, mais la fête 
aussi ! Il y aura bien entendu la brochure de présentation Anti¬ 
fascistes en Russie aujourd’hui, et aussi la possibilité de s’infor¬ 
mer grâce à une exposition reprenant les points forts pour com¬ 
prendre ce qui se passe en Russie depuis les années 1990. 

En attendant une tournée du même genre, mais en Russie 
cette fois-ci... • 

1. Le centre SOVA est une organisation non-gouvernementale qui comptabilise et 
recense les agressions et crimes racistes commis en Russie et effectue une sur¬ 
veillance des sites internet de l’extrême droite. 

2. À Moscou, il n’y a pas eu de publicité ni de flyer pour ce concert, pour des raisons 
de sécurité. 



Au début du mois de mai 2008, le 


reseau No Pasaran organisait la 


venue de deux militantEs anti 


fascistes radicaux, afin de les 


faire tourner dans plusieurs 


villes pour qu’ils puissent pre 


senter la situation du mouve 


ment antifasciste dans leur pays 


I nfatigables, Sacha et 
Macha ont parcouru la 
France avec l’envie de 
mieux faire connaître la 
situation, dramatique, des 
antifascistes en Russie, leur 
volonté, enragée, de repren¬ 
dre la rue aux néo-nazis et 
de s’opposer aux idéologies 
autoritaires et sécuritaires que non seulement les fachos, mais 
aussi le gouvernement en place diffusent. Mais nos camarades 
russes souhaitaient surtout nouer des liens durables avec des anti¬ 
fascistes de plusieurs régions de France : les échanges furent 
enrichissants, les participantEs aux débats souvent abasourdiEs 
dans un premier temps, et ensuite pleinEs d’enthousiasme devant 
tout ce qui est à faire en terme de solidarité internationale avec 
les antifas russes, malgré la barrière de la langue et les décalages 
qui existent entre les représentations politiques des Occidentaux 
et celles des Russes. 

Voici les grandes lignes de la présentation qu’ils ont faites à 
Paris le 10 mai, après avoir participé à la manifestation du 9 mai, 
placée sous le signe de la solidarité antifasciste internationale et 
organisée par le réseau No Pasaran, la CNT, la FA, l’AL et des JCR. 

Dans un premier temps, Sacha et Macha ont fait une présen¬ 
tation de la situation politique générale russe au cours de laquelle 
ils ont pris le temps de poser un certain nombre de chiffres élo¬ 
quents au sujet du racisme et des agressions qui constituent 
autant de passages à l’acte d’une idéologie extrêmement répandue 
au sein de la population russe. 

Bien sûr, Macha a présenté le paysage politique russe, en pre¬ 
nant le temps de bien noter les différences qui existent par rap¬ 
port aux représentations occidentales 1 : mais,- aussi bien elle que 
Sacha ont surtout parlé de l’énorme scène skinhead néo-nazie 
russe, qui rassemble entre 50 000 et 60 000 individus, actifs, pas 
forcément encartés, mais très dangereux. 

Ensuite, Macha a longuement évoqué les meurtres perpétrés 
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Manif à Paris, en mai 2008, 
en solidarité avec les antifascistes en Russie. 



















































sur les militants antifascistes 2 , qu’ils soient chercheurs et experts 
ou bien militants radicaux en vue ou encore de très jeunes sym¬ 
pathisants, essentiellement sensibilisés à la question de l’émer¬ 
gence des fachos par le biais de la contre-culture punk, redskin ou 
hardcore. 

Une scene jeune et active 

Sacha a longuement présenté la scène antifa radicale de Moscou, 
où il vit, et il en a profité pour nous raconter un certain nombre 
d’initiatives auxquelles il a participé là-bas. Moscou et Saint- 
Pétersbourg sont les deux villes où des groupes antifascistes radi¬ 
caux organisés de façon plutôt affinitaire et informelle sont 
aujourd’hui les plus actifs. Bien sûr, il existe des groupes du 
même genre dans d’autres villes, telles Ufa ou Ijevsk, mais ils ne 
sont pas aussi nombreux que dans les deux plus grandes villes du 
pays, précisément là où la violence des néo-nazis se fait le plus 
sentir. Un chiffre est éloquent à cet égard : là où, il y a sept ans, 
les antifas se retrouvaient en quelques heures à une dizaine pour 
faire une action ou une manif, ils peuvent être jusqu’à 200 aujour¬ 
d’hui : c’est dire l’essor de la scène antifa radicale ! 

Pourtant, à la fin des années 1990, les choses n’en étaient pas là : 
une anecdote pourrait résumer en quelque sorte la naissance dans 
l’espace public de cette nouvelle scène antifa radicale, qui se cons¬ 
truit autour de la contre-culture. Le groupe Kolovrat 5 , un groupe 
de musique faf, voulait gagner le monde occidental et s’est aco¬ 
quiné dans ce but avec 
un label étranger de néo¬ 
nazis européens. Ces der¬ 
niers leur ont donc fixé 
un cahier des charges 
assez strict : Kolovrat 
devait avoir des titres 
contre l’immigration, 
contre les Juifs et contre 
les antifas. Cette dernière 
exigence correspondait à 
l’actualité antifa radicale de pays comme l’Allemagne, où la scène 
antifa était particulièrement nombreuse et connue du grand 
public. Rien à voir avec la Russie, où la dénomination « antifas¬ 
ciste » renvoyait à la Grande Guerre patriotique (la Seconde 
Guerre mondiale) pour le grand public. Alors, quand le disque est 
sorti en Russie, le titre contre les antifas a un peu étonné le public 
de Kolovrat. Du coup, les antifas en ont profité pour être plus visi¬ 
bles, et pour montrer leur opposition à ce genre de groupe de 
musique. Paradoxalement cette reconnaissance a permis un déve¬ 
loppement notable de la scène, et à partir de 2003, l’antifascisme 
de rue est devenu une réalité en Russie, avec deux tendances prin¬ 
cipales. 

Il existe ainsi un antifascisme considéré comme apolitique, qui se 
résume à la baston contre les néo-nazis et ne s’intéresse pas au 
reste de la politique : ses militants sont des fans de foot des 
sharp, des fans de hardcore (ce qui ne veut pas dire que tous les 
fans de foot, tous les sharp ou tous les fans de hardcore soient des 1 
antifascistes dits apolitiques !!). À côté de cet antifascisme dit apo¬ 
litique, il existe un antifascisme radical, dont les militants sont, î 
soit dit en passant, beaucoup plus nombreux que ceux de l’anti- I 
fascisme apolitique, et qui veut s’attaquer au système qui produit I 
les néo-nazis présents dans la rue : ses militants combattent l’in- 1 
justice sociale, la pauvreté, le gouvernement qui produit ces ; 
maux, la police et toutes les autres composantes du système qui | 
s’accommodent fort bien de l’émergence de l’extrême droite la 
plus violente. 


Il existe enfin d’autres groupes, tels Food Not Bombs, dont les 
actions sont très populaires chez les jeunes, qui s’occupent des 
sans-abri si souvent attaqués par des skinheads néo-nazis, ou des 
groupes qui organisent la protection des manifs des groupes de 
gays, comme lors de la manif du 8 mars 2008 (journée des fem¬ 
mes), au cours de laquelle il y eut un blessé grave. D’autres grou¬ 
pes de militants s’engagent dans la défense des actions des écolo¬ 
gistes : il y a eu dernièrement une attaque de néo-nazis, qui s’est 
soldée par la mort d’un militant écologiste et antifasciste. 

Ru suie* de la pouce 

En Russie, les actions arbitraires de la police sont assez fréquen¬ 
tes : et depuis que la scène antifa radicale a pris de l’importance, 
en particulier dans la rue, elle est souvent l’objet de coups de pres¬ 
sion (d’une grande brutalité) de la part des flics. Ainsi, un groupe 
de jeunes a été arrêté par des flics qui, en plus de les tabasser, en 
ont torturé un : il a été pendu par les pieds et électrocuté. Il a fait 
une crise cardiaque, mais en a réchappé, fort heureusement bien 
que les flics aient refusé d’appeler un médecin. Dès qu’ils ont été 
libérés, tous ces jeunes ont été voir un médecin pour faire cons¬ 
tater leurs blessures ; le seul problème, c’est qu’en Russie, de tel¬ 
les constatations ne sont valables que si la victime a été envoyée 
chez le médecin par la police ! Bien évidemment, les flics n’ont 
rien fait de tel, au contraire, ils ont porté plainte contre les jeunes 
pour l’agression d’un flic... Du coup, les antifas ont appelé à une 

campagne autour de 
cette histoire halluci¬ 
nante : ils ont organisé 
une première manif, 
qu’ils ont déposée et qui 
a été autorisée. Malgré 
cela, les flics ont attaqué 
la manif, et les manifes¬ 
tants se sont défendus : 
il y a eu des arrestations, 
et des amendes. C’est 
pourquoi, pour un autre rassemblement, ils ont fait une demande 
d’autorisation officielle, et, une fois qu’ils l’ont eue, ils ont été faire 
leur rassemblement dans un autre endroit de la ville, précisément 
là où les flics n’étaient pas. Ça a été une manif vraiment impres¬ 
sionnante, avec des banderoles qui disaient « Non à l’arbitraire », 
très visibles : aussi bien la population que les journalistes ont été 
sensibilisés à cette affaire, qui est donc finalement sortie dans la 
presse, et au bout du compte, la police a dû s’expliquer sur les 
faits de torture qui lui étaient reprochés. Pour autant il n’y a pas 
eu d’abandon des charges retenues contre l’un des jeunes qui 
avait été arrêté et torturé. 

Aujourd’hui, on a l’impression d’être arrivés à un point de mobi¬ 
lisation sans précédent : la moindre manif, appelée le jour-même 
en pleine journée et en plein centre de Moscou (dans la rue prin¬ 
cipale qui mène au Kremlin) rassemble 300 personnes au pied 
levé, des jeunes qui ont entre 18 et 22 ans, qui en ont marre des 
problèmes sociaux et du fascisme qui ne cesse de prendre de l’im¬ 
portance. Face à ce genre de manif, les flics parlent d’une dizaine 
de fans de foot qui auraient essayé de manifester, et n’interpellent 
personne... 

QueLS allies pour les antiFas ? 

Les stratégies des flics varient, entre coups de pression extrême¬ 
ment brutaux et indifférence affichée, tandis que du côté des anti¬ 
fas, les contacts et les initiatives se diversifient : il existe désor¬ 
mais des liens avec des syndicats, afin de prendre pied dans le 
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monde du travail, mais seulement avec des petits syndicats, indé¬ 
pendants, qui ne sont pas inféodés au pouvoir. De même, des 
contacts se nouent avec les associations de migrants, par le biais 
des cours d’alphabétisation, etc. 

Macha et Sacha ont conclu le débat en revenant sur les chiffres 
qu’ils avaient posés au début de leurs interventions : on a dénom¬ 
bré aujourd’hui en Russie entre 50 000 et 60 000 skinheads néo¬ 
nazis, les antifas sont certes moins nombreux, mais la scène qui 
les regroupe est en constante augmentation et elle connaît une 
évolution importante en termes de politisation, de liens noués 
aussi bien en Russie avec d’autres militants politiques, qu’à l’é¬ 
tranger avec des antifas de plusieurs pays occidentaux. 


Les antifascistes russes ne veulent plus attendre de subir la vio¬ 
lence des néo-nazis : ils s’organisent pour riposter, et les fachos 
ont été surpris par cette riposte, dans un premier temps. Aujour¬ 
d’hui, ils changent de tactique : les confrontations sont plus rares, 
les agressions anti-antifascistes mieux préparées, et plus rapides. 
Ils peuvent également compter avec la police, qui cherche à cri¬ 
minaliser la riposte antifasciste et n’hésite pas, dans certains cas, 
à collaborer avec les fachos. • 

1. Pour plus de précision, voir brochure Antifascistes en Russie Aujourd’hui. 

2. Voir l’article suivant. 

3. Ça veut dire « croix gammée » en russe... 
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Il y a deux ans et demi, nous 
écrivions dans le dossier de No 
Pasaran de mai 2006 consacré à 
l’Antifanet, le réseau antifasciste 
international dont nous sommes 
partie prenante, un article inti¬ 
tulé : « Russie. L’antifascisme 
est un risque mortel ». 
Aujourd’hui, la situation semble 
n’avoir pas changé dans le bon 
sens, et chaque mail qui nous 
vient de là-bas nous annonce 
des blessés dans le camp des 
antifascistes, quand ce ne sont 
pas des morts. 


ien entendu, il ne faut pas 
oublier les victimes immi¬ 
grées ou étrangères de la 
violence néo-nazie, dont les chiff¬ 
res toujours élevés rythment les 
rapports mensuels du centre 
SOVA. On nous dit que la société 
russe est violente, peut-être, que 
les rixes y sont fréquentes, fort 
bien. Il n’empêche que la persis¬ 
tance de ces deux phénomènes, 
les agressions et les meurtres 
racistes tout autant que les assas¬ 
sinats anti-antifascistes, qui font 


l’objet d’une préparation en 
amont (et bien souvent d’une publicité malsaine en aval, photos 
et films et clips diffusés sur Internet à l’appui) nous questionne 
sur les solidarités à mettre en œuvre dans les autres pays en géné¬ 
ral et en Russie en particulier, au sein des scènes antifascistes 
radicales. 

La «iDLEnce raciste 

Le nombre de délits à caractère raciste commis en Russie 
depuis le milieu des années 1990 a connu une augmentation 
massive : chaque jour, un acte de violence à caractère raciste est 
commis contre les immigrés et les étrangers résidant en Russie. 
Pour les cinq premiers mois de l’année 2008, le centre SOVA a 
dénombré 59 assassinats perpétrés par des individus d’extrême 
droite, et dans le même temps, plus de 250 agressions racistes ont 
été commises sur l’ensemble du territoire russe. Étant donné que 
l’État ne se livre à aucune estimation de ce genre de crimes et que 
la plupart des victimes n’osent pas porter plainte à la police, les 
chiffres doivent être bien plus élevés en réalité. C’est ce que confir¬ 
ment d’ailleurs les victimes du racisme. À cet égard, 37 États afri¬ 
cains ont appelé la Russie à réagir avec plus de fermeté contre les 
agressions perpétrées contre les Africains, et des appels du même 
genre émanent des diasporas juives et musulmanes présentes en 
Russie, de même que de grandes organisations internationales tel¬ 
les que Amnesty International et l’ONU (la dernière en date du 18 
août 2008). 

Face à ces appels et ces mises en garde, l’État russe fait la 
sourde oreille. Pire que cela, l’opinion publique semble même s’ê¬ 
tre habituée à la litanie des agressions racistes, qui ne font plus la 


une mais ont été reléguées à la fin du journal télévisé. De temps 
à autre, des agressions plus meurtrières que d’autres secouent l’o¬ 
pinion, et traversent les frontières ; parfois, c’est parce que les 
agressions sont médiatisées par leurs responsables via Internet, et 
que la brutalité des faits défraie la chronique. On note à ce titre 
que l’utilisation de la toile par les individus (organisés ou pas) 
d’extrême droite en Russie est importante, en ce sens que certai¬ 
nes agressions sont filmées et postées sur Internet, comme une 
revendication en quelque sorte. 

Il y eu ainsi un peu de bruit après l’incendie du foyer d’étu¬ 
diants de l’Université Patrice Lumumba en 2003, dans lequel 41 
étudiants étrangers avaient trouvé la mort. Pourtant, malgré les 
indices et les dépositions des témoins, qui indiquaient assez clai¬ 
rement que l’incendie avait été motivé par la haine raciale, 
aucune enquête ne fut ouverte. 

Dans le cas des émeutes de Kondopoga, en Carélie (août-sep¬ 
tembre 2006), il s’agissait au départ d’affrontements (dont la base 


Le centre SOVA recense les crimes et délits liés à des opinions et des motivations 
racistes ou anti-antifascistes. Les chiffres cités ci-dessous prennent uniquement 
en compte les crimes et délits déclarés à la police, autrement dit seulement la 
partie émergée de l’iceberg. 
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est malgré tout raciale) entre deux groupes rivaux, que l’extrême 
droite s’est efforcée d’exploiter à son avantage. En l’occurrence, 
des Russes et des Caucasiens s’étaient battus dans un bar : la 
bagarre avait fait deux morts, et avait entraîné une véritable 
chasse à l’homme dans cette petite ville. Profitant de l’occasion, le 
parti d’extrême droite DPNI (Mouvement contre une Immigration 
Illégale) n’avait pas hésité à mobiliser plusieurs centaines de jeu¬ 
nes militants pour exploiter la situation à son avantage, faire une 
démonstration de force et montrer qu’il était capable de contrôler 
la situation. Au bout du compte, 200 Caucasiens quittaient la ville, 
des dizaines de Tchétchènes se réfugiaient hors de la ville. Dans 
le pays, aucune condamnation de ce qu’il faut bien appeler un 
pogrom : ni chez les politiques, ni chez les artistes, ni chez les 
intellectuels, ni dans les médias. 

À côté de ces attaques racistes de masse qui sont restées 
impunies et n’ont jamais été formellement condamnées par l’opi¬ 
nion publique, on note plusieurs attentats racistes perpétrés sur 
les marchés de Moscou, dont les stands sont généralement tenus 
par des ressortissants des anciennes républiques soviétiques du 
Caucase et d’Asie centrale. En août 2006, de jeunes étudiants, dont 
on n’a pas pu prouver l’engagement à l’extrême droite, ont posé 
une bombe au marché de Tcherkizovo, et ont ainsi provoqué la 
mort de 12 personnes. La tête pensante de l’attentat a été arrêtée 
et jugée : c’était un élève d’une académie de police à Moscou, âgé 
seulement de 18 ans. En avril 2007, un autre jeune homme, 
Arthur Ryno, a avoué avoir commis l’année précédente 37 meur¬ 
tres sur des « étrangers qui viennent embêter les Russes à Mos¬ 
cou » avec un camarade et une femme, dont le rôle consistait à 
louer une caméra vidéo pour filmer les agressions : malgré leurs 
rétractations, ils ont été inculpés de 20 meurtres. Et ce genre de 
groupe n’est pas si marginal qu’il y paraît : une autre bande sem¬ 
blable au « groupe Ryno » a été inculpée à la même époque. 

Il faut noter que les ressortissants des anciennes républiques 
soviétiques du Caucase et d’Asie centrale, de même que les Tché¬ 
tchènes sont précisément ceux que l’idéologie et les insultes racis¬ 
tes assimilent à une seule et unique catégorie, les Tchiornyi en 
russe, les « Noirs » en français. En russe, « noir » ne correspond 
donc pas seulement à une identité spécifiquement africaine ; au 
racisme biologique (la couleur de la peau) vient s’ajouter un 
racisme social (les vendeurs sur les marchés). Aussi, il existe de 
nombreux facteurs du racisme en Russie, qui sont plus complexes 
que ceux qu’on a l’habitude de présenter dans les médias : en 
effet, en plus des agressions racistes qui se produisent dans la rue, 
il existe tout un discours politique et sociétal du racisme qui a tra¬ 
versé les époques et les régimes. 

Celui-ci se nourrit d’une part de traditions nationalistes et 
ultra-conservatrices issues de l’époque des tsars et d’autre part de 
stéréotypes racistes qui datent de l’époque soviétique, et dont Sta¬ 
line fit la promotion. En outre, les changements qui se sont pro¬ 
duits au niveau social depuis la perestroïka ainsi que la dispari¬ 
tion du communisme comme identité nationale ont permis au 
nationalisme de se substituer à tout autre valeur identitaire. Tout 
cela a été renforcé par les ambitions géopolitiques dont la Russie 
a fait montre ces dernières années, que ce soit par rapport aux 
guerres menées en Tchétchénie ou encore très récemment dans le 
cadre du conflit avec la Géorgie 1 . Ainsi, pendant les guerres de 
Tchétchénie, l’État russe a renforcé sa rhétorique raciste et natio¬ 
naliste, criminalisant les gens originaires du Caucase comme 
autant de terroristes musulmans potentiels : au quotidien, cela se 
traduisit par des contrôles de police constants, du harcèlement et 
des agressions toujours plus nombreuses, dont celles qui eurent 
lieu sur les marchés de Moscou ces dernières années. 



La uiniEncc an+i-an+iFascîs+e 

À la différence des violences racistes dont les motivations ne 
sont pas toujours aussi simples à déterminer ou à combattre 
(engagement à l’extrême droite ou bien fort sentiment d’abandon 
social ou encore déséquilibre psychique), la violence qui s’exerce 
à l’encontre des militants antifascistes est une violence toujours 
mûrement réfléchie, souvent préparée, planifiée, et qui fait depuis 
quelque temps l’objet de revendications sur Internet. On peut 
considérer que depuis maintenant quatre ans, les actes de vio¬ 
lence commis sur des antifascistes ont connu une nette recrudes¬ 
cence : on déplore ainsi la mort de sept antifascistes pour un 
nombre bien supérieur de tentatives d’assassinats ou de menaces 
de mort. 

Le 19 juin 2004, Nikolaï Guirenko, un 
éminent défenseur des Droits de l’Homme 
et spécialiste de la lutte contre la discrimi¬ 
nation et le racisme en Russie, est tué par 
balles à travers la porte de son domicile, 
après que ses agresseurs se sont assurés 
que c’est bien lui qui est de l’autre côté de 
la porte. Ce chercheur, président de la 
Commission des Droits des Minorités de 
l’Union scientifique de Saint-Pétersbourg a 
régulièrement alerté l’opinion sur les groupes néo-nazis et skin¬ 
heads sur lesquels il a réalisé plusieurs études en direction des 
pouvoirs publics ; il a été cité en tant qu’expert lors des procès 
contre les auteurs d’agressions ou d’attentats racistes et a permis 
parfois une qualification comme telle des actes en question. C’est 
en tant qu’expert antifasciste qu’il a été assassiné. 

L’enquête de police a relié les assassins 
de Guirenko à ceux de Samba Lanpsar, 
un étudiant originaire du Sénégal, qui 
militait dans une ONG antiraciste. Le 7 
avril 2006, Samba Lanpsar a été tué par 
des hommes qui l’attendaient à la fin d’une 
soirée en discothèque qui célébrait l’amitié 
interculturelle entre Russes et étrangers. 
Les agresseurs attendaient les étudiants 
africains, embusqués sous une porte cochère : ils se sont précipi¬ 
tés en hurlant des slogans nazis, les étudiants sont partis en cou¬ 
rant pris de panique. Un coup de feu est parti, l’homme qui a tiré 
sur Samba Lanpsar s’est enfui après avoir abandonné son arme, 
sur laquelle était gravée une svastika. Les médias se sont emparés 
de l’affaire, et l’enquête de police (au sujet de l’arme) a conduit à 
un certain Dimitri Borovikov, qui dirigeait un groupuscule skin¬ 
head néo-nazi, Madcrowd. Mais le doute demeure au sujet du 
meurtre de Guirenko, car les flics ont abattu Borovikov d’une 
balle dans la tête au moment de son arrestation. 

Entre ces deux assassinats s’est produit 
le premier d’une série de meurtres à camc- 
tère anti-antifasciste visant les activistes de 
la scène antifa radicale. Le 13 novembre 
2005, Timur Kacharava, un jeune musi¬ 
cien de 20 ans, a été attaqué au couteau 
devant une librairie, par une dizaine de 
néo-nazis qui connaissaient son nom. Sous 
les yeux de son ami Maxim avec qui il 
revenait d’une action de Food Not Bombs, il a succombé à ses 
nombreuses blessures, avant qu’arrive l’ambulance. Maxim, blessé 
lui aussi, a survécu, mais il reste traumatisé, d’autant que la police 
lui a demandé de témoigner à visage découvert contre les agres¬ 
seurs de Timur, sans aucune garantie. Aujourd’hui, les meurtriers 
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de Timur ont été arrêtés, jugés et condamnés grâce au soutien des 
antifascistes. 

Depuis l’assassinat de Timur, les actions de pressions psycho¬ 
logiques anti-antifascistes se multiplient : ce sont des graffiti, des 
autocollants ou encore des messages postés sur Internet, qui 
appellent au meurtre des militants antifascistes, avec les noms et 
les adresses des personnes visées. Ces « death lists » sont désor¬ 
mais prises au sérieux par les antifas, car depuis Timur, quatre 
autres activistes de la scène antifa ont été assassinés selon le 
même mode opératoire (les attaques sont menées par plusieurs 
personnes,, au couteau la plupart du temps). 

Le 16 avril 2006, c’est Sacha Ryuhin 
(19 ans) qui a été assassiné par plusieurs 
skinheads néo-nazis alors qu’il se rendait à 
un concert de What We Feel à Moscou. 
Trois de ses agresseurs ont été arrêtés : ils 
ont été inculpés de hooliganisme, malgré 
leur appartenance à des groupes d’extrême 
droite violents. Les autres, qui n’ont pas été 
arrêtés, sont inculpés de meurtre. 

Le 21 juillet 2007 à Angarsk (Sibérie), 
c’est Ilya Borodaenko qui est mort après 
avoir été tabassé par 13 skinheads. Ces 
derniers, armés de couteaux, de barres de 
fer et de battes de baseball s’étaient atta¬ 
qués au campement écologiste (contre le 
traitement des déchets nucléaires) auquel 
Ilya Borodaenko participait : cette nuit-là, Ilya était chargé de la 
garde du campement. 

Le 16 mars 2008, à la sortie d’une sta¬ 
tion de métro située dans le centre de Mos¬ 
cou, un groupe de skinheads néo-nazis 
armés de couteaux ont attaqué cinq per¬ 
sonnes qui se rendaient à un concert punk 
hardcore. Alexeï Krylov, un punk de 21 
ans, a succombé à de multiples blessures 
avant que l’ambulance arrive sur les lieux 
de l’attaque. Par la suite, on a appris que le meurtre avait été pla¬ 
nifié sur un site de hooligans du Spartak de Moscou. 

Le 8 octobre 2008, Olga Rukosyla a 
été tuée, parce qu’elle était punk, portait 
des lacets rouges et n’a pas voulu répondre 
aux skinheads fafs qui lui ont posé une 
question en l’attrapant par le bras. Elle 
avait 16 ans, et ils l’ont rouée de coups, jus¬ 
qu’à ce qu’elle en meure. Il se trouve que 
les premiers suspects dans cette histoire 
ont déjà eu maille à partir avec la police, au sujet de l’assassinat 
d’Ilya Borodaenko à Angarsk, en juillet 2007. Autrement dit, ce 
sont des fachos qui s’en sont déjà tirés avec une tape sur la main, 
et qui, soit dit en passant, collaborent facilement avec les flics. 

Le 10 octobre 2008, c’est au tour de 
Fediaï Filatov, une figure de la scène 
redskin de Moscou, d’être assassiné à 
coups de couteau, par un groupe de quatre 
fachos venus l’attendre en bas de chez lui 
avant qu’il parte au travail. Fediaï, qui 
avait 27 ans, était l’un des fondateurs des 
skinheads trojan de Moscou, un groupe de 
skins antiracistes. Sa photo avait déjà été publiée sur plusieurs 
sites néo-nazis, et ses proches sont persuadés qu’il a été assassiné 
à cause de son engagement antifasciste. Trois jours après, le 


garde du campemei 
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meurtre de Fediaï a été revendiqué par un groupe faf a priori 
fantôme : soit les meurtriers n’ont pas voulu le revendiquer en 
leur nom propre, soit d’autres fachos ont essayé de se faire 
mousser en s’attribuant cet acte. 

D’autres ont été visés, mais en ont heureusement réchappé, tel 
Tigran, qui a été attaqué de façon différente : l’entrée de son 
immeuble a été piégée à l’explosif, mais Tigran s’est aperçu de la 
chose, car il se tenait sur ses gardes depuis qu’il avait lu la phrase 
suivante peinte sur le mur en face de chez lui : « Tigran, va dire 
bonjour à Timur ». Il y a eu d’autres meurtres ou agressions très 
brutales de jeunes que les fachos ont assimilés à des antifas : des 
dommages collatéraux, en somme... C’est le cas d’Aleksei Kovrij- 
kin, tué en décembre 2007 pendant un concert et de Sergueï Kap- 
chounov, attaqué au couteau alors qu’il se trouvait dans un parc 
à Ijevsk avec des copains parmi lesquels se trouvaient des anti¬ 
fascistes. D’autres militants antifas connus des fachos ont été 
menacés, attendus en bas de chez eux, parfois même des vidéos 
ont été diffusées montrant la planification d’une attaque qui 
aurait pu s’avérer fatale, si tel ou tel militant était descendu de 
chez lui ou rentré à ce moment-là. 

Queues suudan+ES ? 

Aujourd’hui, il importe de continuer à diffuser les informations 
qui nous parviennent à ce sujet, à tous les niveaux qui nous sont 
accessibles. Dans cette situation de crise qui dure, et ne se limite 
pas aux attaques commises par des skinheads fafs mais s’accom¬ 
pagne désormais de harcèlement policier, les antifas russes ont 
besoin de se sentir plus forts grâce au sentiment qu’apporte le 
soutien et la solidarité des autres militants antifascistes en 
Europe. C’est dans cette optique, en attendant une coordination à 
venir que les tournées de solidarité se sont construites, la pre¬ 
mière au réseau No Pasaran et la deuxième au sein du SRA. 
Mais la solidarité, ce n’est pas seulement apprendre à se connaî¬ 
tre et faire connaître la réalité quotidienne des antifas russes, c’est 
aussi poser les bases d’un échange sur nos façons respectives d’a¬ 
border les fafs (y compris dans leur rapport pathologique à Inter¬ 
net), d’organiser des initiatives offensives et/ou festives et c’est 
surtout être capables de confronter nos expériences d’antifascis¬ 
tes, qui sont très différentes. J’ajouterais, pour conclure sur une 
note positive, que le développement de la scène antifa radicale en 
Russie est quelque chose de saisissant d’encourageant même, 
dont nous avons beaucoup à apprendre en Europe. # 


Le collectif de soutien SRA (Solidarité Résistance 
^ W\ A Antifa) n’est historiquement ni un regroupement 

^ mJ Ë 1 affinitaire, ni un groupe politique constitué. Collectif 

de soutien regroupant principalement des 
& I lil représentants de deux groupes politiques (le SCALP- 
REFLEX de Paris et la CNT) et quelques individus, le 
SRA s’est constitué en 1994 pour défendre des antifascistes allemands. L’idée était, 
autour d’une affaire particulière, de faire vivre la solidarité internationale antifasciste. 
Mais cet épisode ne constitue que la préhistoire du SRA, qui démarre réellement 
avec le soutien aux Francs-Tireurs Partisans, un groupe marseillais dont le principal 
animateur, Yves Peirat, avait organisé des actions offensives contre des locaux du 
Front national dans les années 1990. Le SRA mit alors en place un certain nombre 
d’outils : un bulletin (comme c’était déjà le cas du SRA 1994), du matériel d’infos 
(livre, tracts) et de propagande (t-shirts, affiches, cartes postales, compil). Le SRA a 
par la suite participé à différentes autres campagnes de soutien, en France et à 
l’étranger. En raison 0 d’une tendance lourde à la criminalisation de toute action de 
rue, il est à craindre que le SRA ait encore de beaux jours devant lui... 

21 ter rue Voltaire 75011 Paris 
sra@samizdat.net http://solidarite.samizdat.net 
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la mouvance antifasciste radicale 


a pris son essor en Russie, et 


dans de nombreuses villes telles 


Moscou, Saint-Pétersbourg, Petro 


zavodskh, Ufa, Ijevsk, Irkoutsk, 


Vladivostock, Krasnodar, Kras 


noiarsk, etc. En s’étendant géo 


graphiquement, la scene antifas 


ciste radicale est devenue plus 


nombreuse, plus jeune, peut-etre 


aussi moins expérimentée, mais 


en meme temps, au fur et a 


mesure que les agressions dont 


les antifas étaient victimes aug 


mentaient, leur colère et leur 


volonté de riposte grandissait. De 


ce fait, ils ont graduellement ete 


perçus par l’État comme un dan 


ger, d autant qu ils n ont jamais 


hésité a etendre leur démarche 


contestataire au gouvernement et 


à l’État, dont ils n’attendent 


aucune aide, malgré la situation 


dangereuse dans laquelle ils se 


trouvent bien souvent. 


e fait, face à la vio¬ 
lence qu’ils vivent 
au quotidien, la 
question se pose pour les 
antifas russes de savoir 
comment faire lorsqu’ils 
sont menacés ou victimes 
d’agressions qui s’expli¬ 
quent par leur engage¬ 
ment antifasciste. Certains 
farfelus en France (plutôt 
nuisibles, il faut bien le 
dire ! mais certainement 
pas militants, là c’est sûr) 
ont cru bon d’insinuer que 
les antifas russes collabo¬ 
raient avec la police dans 
la traque des fachos. 
Inutile de perdre du 
temps à démontrer l’ina¬ 
nité de telles insinuations. 
Le fait est que lorsqu’un 
immigré ou un antifa se 
fait agresser par un néo¬ 
nazi, c’est à lui/elle de s’in¬ 


terroger sur l’intérêt d’al¬ 
ler porter les faits en justice, et, selon ce qu’il/elle est sûr de ne 
pas risquer, il/elle décide d’aller en justice. Il faut en fin de compte 
un certain courage pour aller en justice comme l’a fait la mère de 
Timur, car on n’est jamais sûr non seulement du résultat, mais 
surtout de ce que les fachos pourront éventuellement en retirer. 

Ainsi, lors du procès des meurtriers de Timur en août 2007, 
les débats ont été publics, et avec un jury, alors qu’au départ, il 
avait été question d’un procès à huis-clos et sans jury. Du coup, le 
soutien apporté aux proches de Timur prenait une autre dimen¬ 
sion, beaucoup plus risquée. L’affaire, requalifiée par le procureur, 
reposait désormais sur des accusations non plus de meurtre mais 
de « hooliganisme » ; la première partie des débats, centrée sur 
la mère de Timur et sur le témoin des faits et ami de Timur, 
Maxim, s’est résumée à une mise en accusation de l’antifascisme, 
et les antifascistes venus apporter leur soutien ont été surveillés 
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de près et jetés dehors à la moindre protestation. Face à la caméra 
d’une équipe télé qui filmait sans discontinuer, certains ont tenté 
de se masquer et ont été expulsés de la salle. En règle générale et 
pour résumer, les débats ont peu porté sur les motivations anti¬ 
antifascistes des agresseurs, et toute velléité d’aborder cette ques¬ 
tion s’est heurtée à une forte réticence de la part de la justice 
russe. Au terme du procès, les meurtriers de Timur ont été 
condamnés pour quatre d’entre eux à de la prison ferme (dont un 
à 12 ans de « colonie pénitentiaire de régime sévère ») et pour 
les trois autres à des peines de prison avec sursis. Pour les juges, 
il fallait établir lequel des sept assaillants avait donné le coup de 
couteau fatal, alors qu’ils étaient tous venus avec l’intention pré¬ 
méditée 1 de le tuer. C’est la façon dont la justice a appréhendé 
l’antifascisme qui semble intéressante parce qu’elle montre bien à 
quel point l’État se défie de cet engagement politique. 

LES FLiE5 Et La JUSiiCE aVEUELES dE L'DEiL dfOit 

Un des exemples les plus frappants de cette répression est 
sans doute le procès de trois jeunes antifascistes arrêtés après s’ê¬ 
tre opposés à un rassemblement du DPNI (Mouvement contre 
une Immigration Illégale) le 17 septembre 2006 à Saint-Péters¬ 
bourg. Le DPNI avait appelé à ce rassemblement en solidarité 
avec deux Russes qui avaient trouvé la mort à Kondopoga 2 dans 
une rixe ; face à cela, une vingtaine de jeunes antifascistes radi¬ 
caux ont pris la décision d’intervenir pour disperser coûte que 
coûte les militants fafs et occuper le lieu où ils avaient prévu de 
se rassembler. Ils ont choisi l’action directe, sans rien attendre 
d’une éventuelle interdiction du rassemblement facho par la 
police. Les affrontements ont été violents, car les fafs étaient 
armés de couteaux et de barres, tandis que les antifas étaient 
venus avec des fumigènes pour une action plus spectaculaire que 
violente. Il y a eu deux blessés du côté des antifas (coups de cou¬ 
teau au ventre, et coups à la tête), mais aucune arrestation côté 
DPNI ; bien au contraire, ce sont les fafs qui ont porté plainte, et 
trois antifas sont passés en procès. En mai dernier, le verdict a été 
rendu : fort heureusement, aucun des trois n’a été condamné à de 
la prison ferme, les peines (de six mois à un an de prison) ont été 
assorties d’un sursis. Quant au soutien en Russie, il a été mince, 
car les organisations de défense des Droits de l’Homme ont dés¬ 
avoué les antifas radicaux et leur action, dont elles ne souhai¬ 
taient pas approuver le caractère offensif. Heureusement, les trois 
inculpés ont pu bénéficier du soutien des antifascistes de Tum 
Balalaika, qui ont travaillé à la sensibilisation par rapport à cette 
affaire, entre autres à l’étranger et auprès du réseau No Pasaran 
et du SRA, qui ont ainsi été informés de ce procès et ont pu 
relayer l’information en France. 

Dans ce cas, les autorités ont tenté d’isoler les antifas radi¬ 
caux, en utilisant leur jeunesse et leur manque d’expérience : 
dans la façon de mener l’enquête (pression sur les plus jeunes, 
menaces sur le plus âgé, accusé d’avoir manipulé les plus jeunes), 
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mais aussi dans la façon de communiquer au sujet des antifas 
(faire en sorte de les isoler dans la société civile). Des déclarations 
faites en juin 2008 par le directeur adjoint de la police criminelle 
du ministère de l’Intérieur russe au sujet des activités du mouve¬ 
ment antifasciste confirment cette volonté de surveillance : pour 
eux, « le mouvement antifasciste a envahi la Russie [...] Nous 
essayons de comprendre qui en tire le profit. ». Telle a été la 
réponse de ce policier à un journaliste qui le questionnait au sujet 
de l’apparition d’une « nouvelle force » antifasciste dite « 
antifa ». Dans un sens, le fait d’être considérés par les flics comme 
une force avec laquelle il faut compter n’est pas déplaisant, mais 
les implications en termes de surveillance et de harcèlement poli¬ 
ciers le sont nettement plus, et les faits l’ont confirmé dans les 
mois qui ont suivi. 

Fucs e+ F3F5 mam dans la main 

Les flics ne se contentent pas de s’acharner sur les antifas 
quand ils les arrêtent ni de mener leurs enquêtes avec le plus 
grand zèle : ils vont même jusqu’à laisser transpirer toutes sortes 
d’informations dans les milieux d’extrême droite, avec lesquels 
certains commissariats semblent avoir les meilleurs contacts. 
Ainsi, en mars dernier, lors d’une manif sauvage qui avait eu lieu 
à Saint-Pétersbourg à la mémoire d’Alexeï Krylov 3 , plusieurs dizai¬ 
nes d’antifascistes ont été arrêtés et emmenés au commissariat 
n°76. Juste après, voici ce qu’on pouvait lire sur des forums néo¬ 
nazis : « Une action ridicule. Et bien utile :) Dès le lendemain 
matin, nous avions déjà obtenu toutes les informations concer¬ 
nant les interpellés, grâce au commissariat :) au fait, pas besoin 
de payer, étant donné que la moitié des flics ont montré qu’ils 
étaient d’extrême droite :) » 

Effectivement, les portes des appartements de plusieurs per¬ 
sonnes qui avaient été emmenées et détenues au commissariat 
n°76 ont été recouvertes de croix gammées. Un correspondant de 
la Novaïa Gazeta a également eu une croix gammée sur sa porte, 
car, témoin des événements qui avaient suivi la manif sauvage, il 
avait envoyé une plainte écrite, comportant son adresse person¬ 
nelle, contre les officiers de police du commissariat en question. 

Quand il ne s’agit plus de simples interpellations, mais d’une 
enquête plus poussée sur la scène antifa radicale, le danger d’une 
collaboration entre flics et fafs est d’autant plus grand. Ainsi, l’his¬ 
toire du jeune Alexeï Bychin de Saint-Pétersbourg montre à la fois 
l’acharnement policier contre les militants antifascistes radicaux, 
mais aussi à quel point cette porosité entre police et extrême 
droite peut s’avérer dangereuse lorsque le soutien politique est en 
jeu. 

En juin dernier, à Saint-Pétersbourg, alors qu’ils se baladent 
dans les rues de la ville à quelques-uns, de très jeunes antifas (de 
16 à 18 ans) tombent sur une bande de types aux cheveux ras, 
relativement âgés, qui semblent être des skinheads et font des 
saluts nazis. Au moment de cette rencontre, Alexeï et sa copine 
sont légèrement en retrait, et c’est vers eux qui se dirigent la 
bande de skins, des bouteilles cassées à la main : à cette vue, 
Alexeï a une réaction d’auto-défense, habitué qu’il est à entendre 
les histoires d’agressions commises sur les antifas, et il sort un 
couteau. Or il s’avère que le type qu’il a blessé est un flic, l’équi¬ 
valent d’un CRS en France. L’enquête permet à la police péters- 
bourgeoise d’opérer un véritable coup de filet dans la scène antifa 
locale : les interpellés subissent toutes sortes de pressions, les 
interrogatoires sont menés de façon plus ou moins irrégulière, et 





au bout du compte, un piège est tendu à Alexeï par un de ses 
copains, et il est arrêté et placé en détention préventive au CIZO 
le 16 juin 2008. Le CIZO est un lieu de détention administrative 
pour les peines fermes allant de 15 jours à un mois, réservé géné¬ 
ralement aux individus reconnus coupables d’insultes, de hooli¬ 
ganisme ou de petits délits de ce genre. Pour Alexeï, sa détention 
au CIZO, qui a dû être reconduite par les autorités judiciaires, fait 
office de préventive, en attendant un procès pour atteinte à la per¬ 
sonne, avec préméditation. 

Entre temps, la solidarité s’est organisée, et plusieurs mani¬ 
festations ont eu lieu devant le CIZO, avec fumigènes et pétards, 
et même accrochage de banderole proclamant : « Liberté pour 
l’antifasciste Alexeï Bychin ! » Mais cette solidarité ne plaît guère 
aux flics, et ce n’est certainement pas un hasard si l’adresse de la 
femme qui s’occupe de collecter l’argent pour financer la défense 
d’Alexeï a été publiée sur des sites d’extrême droite. 

Dans ce contexte de tensions toujours plus fortes, où les anti¬ 
fas sont menacés par les néo-nazis dans leur engagement quoti¬ 
dien et dans leur intégrité physique, mais aussi par les flics qui 
les harcèlent, les arrêtent et les placent en détention quand ils 
laissent courir des fachos qui ont tabassé des étrangers ou des 
antifas, la solidarité que nous pouvons mettre en place hors de 
Russie est de toute première importance. Il faut relayer l’infor¬ 
mation, dans nos publications et celles du grand public, mais 
aussi sur Internet, faire savoir aux antifas là-bas qu’il y a partout 
des antifas qui sont au courant de ce qui leur arrive. Il faut aussi 
collecter de l’argent parce que la défense légale coûte cher, parce 
que les militants arrêtés sont souvent jeunes et inexpérimentés. Et 
enfin, il faut se donner l’occasion de se rencontrer, à la faveur de 
concerts, de festivals, en France ou ailleurs, en profitant des liens 
qui sont déjà noués entre les scènes russes et allemandes par 
exemple, et échanger au sujet de nos expériences de l’antifascisme 
radical, en allant voir comment est la réalité là-bas, sur place. • 

Tina 

1. Il faut noter que le commanditaire du meurtre de Timur n’a pas été retrouvé : il fait 
l’objet de recherches au niveau fédéral. 

2. Cette rixe avait été à l’origine des émeutes de Kondopoga, voir pp. VI-VII. 

3. Un antifasciste assassiné à Moscou, voir pp. VI-VII. 
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C’est la première fois que je parti 


cipe à des concerts clandestins de 


ce type. En France et en Europe en 


général, c’est le lot de la scène 


néo-nazie. Mais en Russie ce sont 


les antifascistes qui doivent pren 


dre toutes les précautions pour ne 


pas voir leurs concerts et leur 


public attaques. 


ovembre 2005, 
Timur, chanteur du 
groupe Sandinista, 
sur le retour d’une distri¬ 
bution de nourriture orga¬ 
nisée par Food not 
Bombs, meurt des suites 
d’une agression. En avril 
2006, Sacha, 19 ans, est 
assassiné, alors qu’il se rend à un concert punk. Décembre 2007, 
Aleksei, 21 ans reste sur le carreau après l’attaque d’un concert 
par des supporters du « St Petersburg club Zenit ». Mars 2008, à 
Moscou, sept personnes sont attaquées alors qu’elles se rendent à 
un concert du groupe oï antifa, Nichevo Horoshevo. Aleksey, y 
laisse la peau. L’attaque était planifiée et avait fait l’objet d’une dis¬ 
cussion sur le forum du « FC Spartak hooligans ». Le 10 octobre 
dernier, Olga, 16 ans, est morte suite aux coups portés par des 
néo-nazis, juste parce qu’elle arborait un look punk. Le même 
jour, Fediaï skinhead antiraciste de 27 ans, est mort à l’hôpital des 
suites de son agression, alors qu’il sortait de chez lui... Presque 
toutes les attaques ont eu lieu au couteau, les morts et blessés 
sont toujours atteints de multiples plaies, et mis à part pour 
Timur, aucun des attaquants n’a été accusé de meurtre. Soit les 
néo-nazis ne sont pas interpellés, soit ils sont accusés de « hooli¬ 
ganisme », ce qui n’implique qu’une très légère peine. La police 
russe est plutôt bienveillante avec les néo-nazis. 

Mais si les nouvelles de Russie sont bien sombres, quatre 
jours là bas en compagnie du groupe de Francfort Stage Bottles, 
m’ont permis de constater qu’une vraie opposition antifasciste, 
anarchiste est en train de se construire, grossissant à vue d’œil. 
C’est l’heure de la riposte ! Une dizaine de personnes venues de 
Hambourg, Berlin, Francfort et Düsseldorf, sont venues soutenir 
le groupe dans cette tournée de trois dates à Petrozavodsk, Saint- 
Pétersbourg et Moscou, qualifiée par les organisateurs, de 
concerts « à risque ». 

J’arrive à Moscou avec Stage Bottles le 1 er mai dans l’après 
midi. Le reste du groupe allemand est arrivé la veille et a déjà eu 
le temps d’avoir des problèmes avec la police aux abords de la 
manifestation. Quatre heures plus tard, nous sommes dans le 
train pour 14 heures de trajets de Moscou à Petrozavodsk. À 
vingt-cinq personnes environ, allemands et russes principalement, 
nous occupons bruyamment la moitié d’un wagon-lit et je pense 
que l’autre moitié nous maudit cordialement. Après une nuit agi¬ 
tée nous arrivons à destination. Je me retrouve chez le bassiste de 
Nichevo Horoshevo , ou plutôt dans la maison qu’il a construite 




avec ses parents, dans le plus vieux quartier de la ville, mélange 
de friches et de vieilles maisons en bois. Le temps de se relaxer, 
nous voilà au club où a lieu le concert. En Russie, louer un club 
est le seul moyen d’organiser des évènements, pas de salle asso¬ 
ciative, pas même de librairie anarchiste ou d’infoshop, malgré 
une tentative à Saint-Pétersbourg. Le club est situé au beau 
milieu d’une cité qui parait grâce au soleil moins lugubre qu’elle 
ne l’est vraiment. La veille, les murs, où l’on a retrouvé aux pieds 
la signature « Ha, ha, ha antifa », en ont été recouverts de svasti¬ 
kas. Mais la confrontation s’arrête là, même si il est déconseillé de 
se balader seul quand on est un jeune punk ou skin antifa. 

Environ 150 personnes se sont déplacées pour le concert ce 
vendredi soir, mélange de punks aux crêtes 70’s, de skins et de 
looks plus « discrets ». Certains d’entre eux ont fait 2000 kilo¬ 
mètres en train pour venir, ce qu’on retrouvera à chaque date ! 
Trois groupes, dont Stage Bottles et Nichevo Horoshevo , jouent ce 
soir, et régnent bonne humeur et clameurs de slogans antifascis¬ 
tes. Le public est jeune et avide d’informations sur la scène mili¬ 
tante européenne. 

À peine le concert terminé à 22 heures, il faut partir prendre 
un nouveau train pour Saint-Pétersbourg. À nouveau huit heures 
dans un wagon-lit. Là, ça plaisante moins, soit on se tait, soit la 
charmante contrôleuse appelle la police. 

À sept heures du matin quand nous arrivons, nous somnîes 
accueillis par les « oï » d’une bande d’une dizaine de jeunes skins 
de 16 à 18 ans et partons chez Rush, plus âgé, principal organi¬ 
sateur de la scène antifa de la ville des tsars, bassiste du group 
grind core Crowd control et chanteur du groupe de oï, Brigadir. 
Le sérieux de Rush est déconcertant. Il faut dire que la vie d’un 
activiste en Russie, marque le corps et l’esprit. Dans ses cinq 
années environ d’engagement Rush a déjà connu plusieurs 
attaques de concerts et est lui même rescapé d’une attaque au 
couteau par des néo-nazis. Mais pas seulement. En Russie, la 
population est confrontée aux brimades de la police. Lui-même 
en a déjà été victime, les policiers cherchant à lui faire avouer « 
qui le paye » (sic) pour exercer son activité militante. Apparem- 
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ment dans ce pays, où la corruption règne en maître, il n’est pas 
envisageable de se battre seulement pour ses idées... Rush nous 
raconte comment il s’est fait embarquer manu militari par des 
policiers pour se faire bastonner un peu plus loin dans un endroit 
isolé. « À ce moment-là, » me dit-il, « on se dit qu’on va y rester, 
car personne ne viendra à ton secours, et les flics agissent en toute 
impunité ». 

À Saint-Pétersbourg, pas question de se déplacer seul, on 
déambule donc dans la ville à une quinzaine avant de se rendre 
au « Money » club, où est organisé le concert, avec « interdic¬ 
tion » d’en sortir seul ou en petit groupe. Le propriétaire du lieu 
est furieux, car on lui avait caché que le concert est étiqueté anti¬ 
fasciste. Mais il n’annule pas pour ne pas avoir de problème et de 
manque à gagner, « money is honey » est-il écrit dans le club... 
Le concert n’est pas annoncé, pas d’affiches, pas de flyers, et les 
deux cents personnes présentes sont venues grâce au bouche à 
oreille et aux coups de fils. Tout est fait pour que les boneheads 
ne soient pas au courant. Même si depuis peu, les concerts subis¬ 
sent moins d’attaques car le rapport de force commence à être en 
faveur des antifas, dont le nombre grossit de jour en jour. Les néo¬ 
nazis préfèrent donc adopter l’agression à coups de couteaux de 
personnes ou groupes isolés, mais évitent l’affrontement. Encore 
trois groupes jouent ce soir, dont Brigadir ; revendicatif, porteur 
d’une colère qui enflamme totalement l’audience. Entre chaque 
morceau, l’audience crie « antifa », slame, saute, pogote, toujours 
en brandissant le poing. Il faut dire la rage est là, car des amis 
sont tombés et la détermination à ce que cela cesse est joyeuse, 
mais tripale et sans concession. Quand le concert se termine, il 
faut dégager vite, le patron et ses molosses de videurs, ne veulent 
plus de nous. Nous voilà donc partis à une trentaine pour une nuit 
à la mode russe : bière et vodka achetés dans les kiosques 
ouverts toute la nuit et errance dans les rues. 

Le lendemain matin à 7 heures, nous sommes autant à 
embarquer dans un bus loué pour l’occase pour se rendre à Mos¬ 
cou. Une sorte d’équipée sauvage, mais en car, sur la route prin¬ 
cipale reliant Saint-Pétersbourg à Moscou. Treize heures à se 
cogner la tête à chaque trou, tous les cinq mètres... L’arrivée sur 
Moscou est un mélange de tours d’habitations gigantesques et de 
l’étalage d’enseignes nous invitant à acheter, consommer, conduire 
la plus grosse voiture, etc. En 2002, il y avait 10 300 000 habi¬ 
tants à Moscou, aujourd’hui ils sont 12 600 000. Le mythe de 
l’enrichissement personnel, une sorte de « russian dream », attire 
les populations de toute la Russie vers la plus grande ville d’Eu¬ 
rope. 

En arrivant au centre ville, il faut fermer les rideaux du bus, 
« Blood and Honour » ont prévenu que malgré les précautions 
prises, ils étaient au courant du concert, et en Russie, on ne plai¬ 
sante pas avec ce genre de menaces. Chez les néo-nazis, la mode 
aujourd’hui est de faire une alerte à la bombe pour empêcher le 


déroulement des concerts antifas, et ça marche ! Mais là, l’orga¬ 
nisateur a déjà prévenu le club que ce n’était que fabulation. 
Encore une fois, il faut entrer dans le club sans tramer, et ne plus 
en sortir jusqu’à la fin du concert. Deux énormes bannières, l’une 
de l’antifa et l’autre du Rash Moscou, sont déployées, la couleur 
est annoncée. Slogans, danses, chats, sont encore plus énormes 
que la veille, c’est le délire ! Et un vrai hommage est rendu à 
Stage Bottles, pour les remercier d’être venus jusqu’ici, supporter 
la scène antifa. 

Que retenir de ce périple à l’Est ? La société russe est indé¬ 
niablement violente, le libéralisme sauvage fait des ravages, et le 
nationalisme, dont témoignent des images qui circulent large¬ 
ment partout sur le web, est poussé à son exacerbation. L’étranger 
est stigmatisé, notamment le Caucasien. Le gouvernement l’utilise 
pour asseoir son pouvoir. Un exemple, suite au pogrom dans la 
ville de Kondopoga en septembre 2006, à l’encontre des Cauca¬ 
siens, le gouvernement a interdit à ceux-ci d’exercer dorénavant 
la profession de marchands de fruits et légumes. Il faut savoir que 
la vente de ces produits est principalement assurée par les Cau¬ 
casiens en Russie. Discrimination donc, et pas sans conséquence 
pour la société russe, car depuis, les prix des produits frais, plus 
difficiles à trouver, flambent... 

Pourtant, face à ce tableau noir, une jeune scène antifasciste 
radicale, anarchiste, se constitue depuis quelques années. Si elle 
manque encore d’organisation, de lieux pour se retrouver, de 
réseau, de fanzines, malgré la virulence des attaques de l’ennemi 
néo-nazi et de la répression policière, c’est une vraie force mili¬ 
tante qui est en train de grossir. Les militants comme Rush sont 
« fichés » (photo, adresse personnelle, téléphone) par les fafs sur 
le Web. Mais cela n’arrête pas leur détermination, « qu’ils vien¬ 
nent », nous disent-ils, même si Alekseï, la dernière victime, fai¬ 
sait parti de cette liste. Ce mouvement est jeune et pour qu’il gros¬ 
sisse, la solidarité internationale antifasciste est indispensable. 

C’est bien pour cela, que le Scalp et nous-mêmes, à Barricata, 
avons entrepris une campagne, qui va se poursuivre, notamment 
par l’organisation d’une tournée avec What We Feel (WWF, hard- 
core antifa de Moscou) en France, avec film et interventions à la 
clé. Là-bas en Russie, les activistes sont prêts, et à se battre, et à 
en subir les conséquences et nous devons montrer notre fraternité 
! La riposte doit être à la hauteur des agressions et doit aussi cons¬ 
truire les bases de la solidarité entre les peuples, élément néces¬ 
saire à une alternative aux États capitalistes et à leurs chiennes 
de garde de police. En Russie, ou en France, pas de fascistes dans 
nos quartiers, pas de quartiers pour les fascistes ! • 

Géraldine 


Cet article a été publié dans Barricata #16, juin 2008. 
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Erik JENSEN 

(3 septembre 1937 - 23 août 2008) 

Au sein de l’Antifanet, réseau de recher¬ 
ches et d’analyses antifasciste internatio¬ 
nal auquel participe No Pasaran, nous 
avions eu à plusieurs reprises l’occasion 
de rencontrer Erik, fondateur et principal 
animateur de la revue antifasciste danoise 
Demos, et d’apprécier sa compagnie. Sa 
disparition brutale nous a beaucoup tou¬ 
chés : pour parler de lui, nous laissons la 
parole à l’une de ses amies. 



TOURNEE DE 
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Erik Jensen, du groupe antifasciste danois Demos, de Copenhague, 
est mort cet été du cancer. 

En 1964, Erik participa à la création d’un comité Vietnam local à 
Copenhague. Le 27 avril 1968, au cours d’une manifestation devant 
i’ambassade américaine, la police intervint avec brutalité contre les 
manifestants. Erik créa un groupe de recherches au sein du comité 
Vietnam, et, lors du procès qui suivit, il put fournir à l’avocat une 
documentation si fournie que les manifestants gagnèrent leur procès. 
Et puis ce groupe de recherche, devenu groupe de documentation, 
gagna en notoriété en mettant à jour les liens qu’entretenait une 
entreprise danoise qui avait livré aux États-Unis des équipements 
militaires pour la guerre au Vietnam. 

Plus tard, Erik créa la maison d’éditions Demos qui, dans les années 
qui suivirent, publia un certain nombre de livres au sujet de l’industrie 
militaire danoise et de la coopération entre la police secrète danoise 
et les groupes d’extrême droite. 

En 1975, les Vietnamiens gagnèrent la guerre, et les comités Viet¬ 
nam se sont dissous. Erik et de nombreux militants pensaient malgré 
tout que les expériences des comités Vietnam devaient être poursui¬ 
vies. C’est dans ce but que le groupe Demos fut créé en 1979. 

Erik et Demos apportèrent un soutien actif aux réfugiés chiliens qui 
arrivèrent au Danemark après le coup d’État militaire de 1973, mais 
aussi aux réfugiés palestiniens et aux militants de l’ANC contre l’a¬ 
partheid en Afrique du Sud. 

Dès le début des années 1970, Demos fut le premier groupe au 
Danemark à s’opposer au virage à droite amorcé parla société. Dans 
les années 1980, les premiers groupes racistes, xénophobes et fas¬ 
cistes commencèrent à se constituer, et dans les années 1990, des 
groupes néo-nazis venus d’Allemagne et de Suède étaient très actifs 
au Danemark. 

Lorsqu’en 1993 des néo-nazis allemands tentèrent de s’installer au 
Nord de la frontière germano-danoise, Erik fut l’un des militants les 
plus actifs dans la construction d’une résistance antifasciste ancrée 
localement, qui parvint finalement à se débarrasser des néo-nazis. 
C’est également à cette période qu’Erik, et d’autres antifascistes de 
parle monde, ont commencé à construire ce qui allait devenir l’Anti- 
fanet, un réseau antifasciste international qui existe toujours aujour- 
d ’ M 

Il y a vingt ans, le premier numéro du journal antifasciste Demos 
Nyhedsbrev était publié, et l’un de ses rédacteurs les plus réguliers 
était Erik. Le travail antifasciste d’Erik et le combat qu’il mené sans 
interruption contre les activités des forces d’extrême droite a sans 
aucun doute formé, inspiré et motivé de nouvelles générations de 
militants antiracistes et antifascistes. 

Erik n’avait pas de préjugés, il était ouvert d’esprit et allait toujours de 
l’avant. Le mouvement antiraciste, antifasciste et anti-impérialiste a 
perdu un compagnon de valeur et de grand talent politique. 

Erik est mort, mais son combat continue. 
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Anne Jessen, Demos 
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23-30 NOVEMBRE DB 


E ntre les 23 et 30 novembre, les antifascistes radicaux mosco¬ 
vites du groupe What We Feel (hardcore) seront en tournée en 
France : dans les sept villes où ils joueront, en compagnie 
d’autres groupes locaux, ils présenteront également la situation dans 
leur pays, et la façon dont ils ont choisi de s’engager au quotidien 
contre les néo-nazis en Russie. Malgré sa brève existence (formation 
en 2005), WWF a déjà plusieurs expériences de contacts internatio¬ 
naux dans la scène antifasciste radicale, et depuis l’assassinat de 
Sacha Ryuhin avant un de leurs concerts à Moscou, ils sont cons¬ 
cients du rôle déterminant que joue la scène contre-culturelle dans 
l’engagement antifasciste en Russie. 

Pour accompagner et compléter la tournée, le SRA, No Pasaran et le 
fanzine Barricata se sont associés pour proposer : 


- une brochure : en 44 pages , le 
lecteur découvrira un portrait de la 
Russie à travers son histoire récente, 
un panorama de l’extrême droite 
détaillée, ainsi qu’une présentation de 
la scène antifasciste, illustrée de 
nombreux témoignages. 


- une compilation de solidarité : réalisée 
par des antifascistes allemands et distribué 
en France par nos soins, elle regroupe des 
musiciens de différents styles : What We 
Feel, Los Fatisdios, Open Season, Rejected 
Youth, The Oppressed, Redska, Red Union, 
The Movement, Atarassia Grôp, Three 
O'Clock Heroes, Talco, No Relax, Paso ... 12 euros 

- des t-shirts (10 euros), des affiches... 


Pour tout contact ou infos : 

antifasrusses@samizdat.net 

http://antifasrusses.samizdat.net 

Pour les commandes : 
CERED - BP 322 
44803 SAINT HERBLAIN CEDEX 
Etablir votre chèque à l'ordre de : REFLEX 


Pour soutenir financièrement la famille de Fediaï Filatov, 
vous pouvez utiliser les coordonnées bancires suivantes : 

Correspondent bank of Sberbank: 

SWIFT: 

acoount of sberbank with correspondent bank: 

Beneficiary bank: Sberbank Moscow, Russia 

SWIFT: SABR RU MM 

Barnch: Central Branch 

&#8470;8641/01191 

Moscow, Russia 

Beneficiary: Popova Ekaterina Valentinovna 
42307.840.3.3836.2700517 


PROCHAIN DOSSIER : 
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ANTIPATRIARCAT 


S i la Marche pour la Vie (organisée 
par Renaissance catholique), Laissez- 
les vivre et SOS Tout-Petits ne sont 
plus à présenter, tant ils font partie du pay¬ 
sage catholique intégriste, l’association Life 
Parade semble bien loin, de prime abord, 
de ses consoeurs anti-IVG. Invisibles les 
vieilles bigotes récitant des prières en tripo¬ 
tant leurs chapelets. Invisibles les prêtres en 
tenue. Non, la stratégie de communication 
de l’association est clairement à l’opposé de 
l’image attendue et caricaturale du militant 
anti-avortement. La Life Parade, c’est jeune, 
branché, on ne revendique aucune apparte¬ 
nance idéologique ou confessionnelle, en un 
mot, on ne fait pas de politique î 1 

• Créé en 2005 à Paris par 
Emile Duport, l’association 
Life Parade se présente 
comme une association cul¬ 
turelle et un label soutenant 
de jeunes artistes qui « s’en¬ 
gagent au service de la culture de vie » 2 , 
entendons par là, des chanteurs ou des 
groupes clairement hostiles à l’avortement 
et à l’euthanasie. En 2005, à la fin du défilé, 
les spectateurs anti-avortement et anti¬ 
euthanasie avait ainsi eu l’insigne honneur 
de se trémousser sur des groupes tels que 
SAO, CarmenZ, Spacymen ou encore les 
Frères Martineau. 

Toutefois, leur action la plus visible est 
sans conteste la Life Parade proprement 
dite, sorte de Techno Parade, de Gay Pride 
pro-life. Ballons multicolores, chars décorés, 
sigles rappelant le signe du Téléthon, jeu¬ 
nes gens arborant des T-shirt portant le 
sigle de l’association qui se dandinent sur 
de la techno, tout est fait pour se démarquer 
du mouvement pro-life traditionnel. De 
même, les nombreux films diffusés sur 
Internet (soyons clair, parfaitement ridicu¬ 
les 3 ) montrent de jeunes gens bien portants, 
très « dans le mouv’ » défendre en chanson 
des idées qui n’ont rien à envier aux dis¬ 
cours de Xavier Dor. 

Depuis quatre ans qu’existe maintenant 
la Life Parade, le message s’est considéra¬ 
blement « assagi », est devenu de plus en 
plus consensuel, de moins en moins mar¬ 
qué idéologiquement. Elle qui avait comme 
thème « les plus faibles » en 2005, « l’en¬ 
fance » en 2006 et « la famille » en 2007, 
thèmes récurrents du discours pro-vie, se 
concentre cette année sur « une écologie au 
service de l’homme ». L’association Life 
Parade aurait-elle abandonné son tradition¬ 
nel cheval de bataille pour se concentrer sur 
les problèmes et les préoccupations écolo¬ 
giques actuels ? Que nenni. Bien au 
contraire pourrait-on même dire. Ce choix, 
comme la mise en scène du défilé, entre 
dans une stratégie bien précise de commu¬ 
nication visant à polir l’image peu 



Les anti-IVG sont dans la rue 

LIFE PARADE 

QUAND LES PMUFE SE LA JOUENT BRANCHE 

L’actualité de la mouvance traditionnaliste, pro-life et anti-IVG est pour le moins chargée en ce début 
d’année scolaire : la Marche pour la Vie le 11 octobre, la Life-Parade le 18 du même mois, les 22 ans 
de SOS Tout-Petits le 15 novembre, une manifestation de Laissez-les-vivre le 20 novembre. 

attrayante que revêt ce type de mouvement. 

L’écologie et « l’amour durable » prônés 
par la Life Parade ont « pour but de respec¬ 
ter la finalité de chaque être humain, celle 
d’aimer et de donner la vie » 4 . En résumé, 
l’écologie mise ici en avant, en plus d’être 
un produit d’appel susceptible d’attirer des 
participants, est la négation complète de la 
liberté de l’homme et de la femme de pou¬ 
voir disposer de leur corps. Pour la Life 
Parade, être écologiste consiste à se soumet¬ 
tre à la Nature, autrement dit, ne pas avor¬ 
ter et ne pas avoir le choix de choisir l’eu¬ 
thanasie en fin de vie. 

Ce vernis de respectabilité, d’apolitisme 
et « d’areligiosité » tant recherché par les 
organisateurs et les militants a tendance à 
s’écailler lorsqu’on se penche sur les sou¬ 
tiens gravitant autour de l’association Life 
Parade. On retrouve, dans le désordre, plé¬ 
thore d’organisations, d’associations, de fon¬ 
dations proches des milieux catholiques 
intégristes comme la Fondation Jérôme 
Lejeune, tristement célèbre dans son com¬ 
bat contre l’avortement, Jeunes Témoins de 
la vie humaine, les Serviteurs et Soignants 
de la Vie, Choisir la Vie;... Si l’on doutait 
encore de l’orientation politico-religieuse de 
la Life Parade, précisons que le service d’or¬ 
dre de la Life Parade 2005 était assurée par 
des membres des JI parisiens et du Renou¬ 
veau Français. Pourtant, à la question posée 
à Raphaël Ponroy, le vice président de l’as¬ 
sociation Life Parade, par la Domus Vitae 
« êtes-vous intégristes ? », le jeune homme 
reconnaît : « Nous sommes peut-être des 
intégristes de l’Amour ! ». 

Même si leur cortège réunit chaque 
année moins de monde (seule la première 
édition pouvait véritablement être considé¬ 
rée comme un succès), la Life Parade repré¬ 
sente néanmoins un danger bien réel. En se 
transformant, en se rajeunissant, en s’intro¬ 
duisant dans un champ de communication 
où l’on n’attendait pas les pro-life, elle s’ou¬ 
vre à un auditoire bien plus large, bien que 
le discours sous-jacent soit toujours le 
même. ★ 

Pèdre 


LA MARCHE POUR LA VIE 

Le 11 octobre a eu lieu comme chaque année à Paris 
la Marche pour la Vie, dix-huitième du nom, à l’initiative 
de Renaissance catholique. Comme chaque année, la 
petite troupe, protégée par un nombre impressionnant 
de CRS, a fait le même parcours, partant de l’église 
Notre-Dame-des Victoires pour se rendre, comme 
chaque année, au Sacré Cœur. Comme chaque 
année, les badauds ahuris ont pu assister au spectacle 
de quelques illuminés, brandissant gaillardement dra¬ 
peaux à fleur de lys, flambeaux, panneaux aux inscrip¬ 
tions plus qu’éloquentes (« Notre combat pour la vie 
», « L’avortement tue des enfants », « On a aboli la 
peine de mort et on n’a jamais autant tué »), assortis, 
comme chaque année, de photos-montages de fœtus 
avortés, le tout agrémenté de prières contre la culture 
de mort, en l’hommage de la Vierge et, actualité oblige, 
en l’honneur de l’intégriste Benoît XVI. 

Les années passent et se ressemblent me direz-vous. 
La mise en scène est bien rodée et demeure intangible. 
Pourtant, l’année 2008 aura apporté une nouveauté : 
on était bien loin du millier de participants que brassait 
jusqu’à maintenant la manifestation. Les rangs étaient 
clairsemés, si bien qu’on pouvait compter un cortège 
de 400 à 500 personnes tout au plus dont, fait notable, 
le service d’ordre était assuré en partie par une quin¬ 
zaine de jeunes skins arborant fièrement leurs crânes 
rasés. C’était à peine si de jeunes diacres bien proprets 
vous demandaient, en s'excusant, si vous vouliez bien 
prendre leurs tracts. L’arrivée de l’hiver aurait-t-elle 
découragé nombre de grenouilles de bénitier ? 
Gageons que cette dynamique se poursuive. Pourtant, 
bien que moins nombreux, ces intégristes demeurent 
l’expression bien visible d’une idéologie nauséabonde, 
d’un doigt d’honneur pointé à l’encontre des femmes et 
de tous ceux qui se battent pour que recule ces idées 
moyenâgeuses. 

Pèdre 


1. « Nous voulons faire avec la Life Parade la promo¬ 
tion de la culture de Vie dans la société, il ne s’agit 
donc pas de revendication politique, ni d’une manifes¬ 
tation mais bien d’une parade culturelle. » interview 
du vice-président de Life Parade, Raphaël Ponroy, 
tirée de 

2. http://lifeparade.org/qui-sommes-nous/ 


3. Pour profiter de ces petits bijoux, n’hésitez pas à 
aller sur le site 

4. Slogan de l’affiche de la Life Parade 2008 
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DÉRISION ACTIVE 


CLOWN ACTIVISME 

Avertissement : le vocabulaire mili-terre est volontaire, vous allez comprendre. A toutes les âmes 
sensibles, veuillez bien rigoler, car nous sommes fous et folles. Soyez idiot-e-s, rejoignez l’armée 
des clowns. Ce texte reste quand même quelque chose de sérieusement « débile»... 
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L a CIRCA (l’Armée Clandestine de 
Clowns Insurgées et Rebelles) est 
une armée de « fous et de rebelles, 
de radicaux et racailles, escrocs et traît¬ 
res ». Pourquoi ? 

Nous sommes clandestin-e-s car 
nous refusons le spectacle de la célébrité, 
car nous montrons que nos mots, rêves, 
désirs sont plus importants que notre bio¬ 
graphie, car nous rejetons la société de 
surveillance, de contrôles, de records... 
car nous reconnaissons le pouvoir de nos 
actes et que nous résistons avec farce. 

Nous sommes insurgé-é-s car nous 
rions de tout et n’importe où. Les idées 
peuvent être oubliées, ce qui fait que 
notre imagination est irrésistible. Nous 
improvisons nos tactiques sur le terrain. 
Tout est possible ! Nous proclamons la 
liberté absolue et immédiate pour tous les 
êtres vivants. Il suffit de vouloir faire tout 
ce que l’on veut pour pouvoir faire tout ce 
qu’on veut. 

Nous sommes rebelles car nous 
aimons l’amour de la vie, nous ne voulons 
pas changer le monde, mais « notre » 
monde. Nous désobéirons et déserterons 
tous ceux/celles et ce qui abuse et accu¬ 
mule du pouvoir et détruit la vie. Nous 
transformons tout : notre façon de vivre, 
créer, aimer, manger, rire, jouer, appren¬ 
dre, écouter, penser et tout ce qui fait que 
l’on est rebelle. 

Nous sommes clowns car ce que 
nous faisons est idiotement intelligent, 
nous créons de la cohérence avec de la 
confusion, nous développons le clown qui 
est en nous, oui ! Ce qui permet de tou¬ 
jours dire oui, car nous pouvons avancer 
avec n’importe quoi et qui, et aller vers 
tout. 

Nous sommes une armée car nous 
vivons sur une planète en guerre perma¬ 
nente (guerre de l’argent contre le vivant, 
du progrès contre le futur...). Le combat 
requiert de la solidarité. Notre guerre est 
absurde car nous les clowns, sommes 
pathétiques et qu’en groupe nous sommes 
une force dangereuse. La CIRCA fonc¬ 
tionne sans chef et sans centralisation. Les 
clowns fonctionnent sous la forme de 
« troupeaux de clowns », soit des groupes 
affinitaires ayant une grande autonomie. 


UN PEU D’HISTOIRE... 

Le premier communiqué date du 13 
novembre 2003, soutenu par le sous com¬ 
mandant Marcios et donc l’EZLN. Il appe¬ 
lait à manifester contre la venue de Bush 
au Royaume-Uni, pour vanter les bienfaits 
de la guerre en Irak. On a aussi vu des 
clowns au contre-sommet du G8 en 
Ecosse, en 2005. La CIRCA a été impulsée 
par les activistes de Reclaims the Street ., 
groupe militant très imaginatif. Avec en 
partie à sa tête, le colonel Klepto, alias 
John Jordan. En France, l’armée des 
clowns a débarqué au printemps 2005 
après le Forum social européen de Lond¬ 
res par l’intermédiaire de la BAC (Brigade 
Activiste de Clown) dont le QG est à Paris. 
Elle a poursuivi son offensive jusqu’à 
Marseille, Lyon, Clermont Ferrand... 
Avec des actions follement offensives : 
karchérisation de la mairie de Neuilly, 
incarcération du nuisible africain « Chi- 
racus africanus », et autres pique-niques 
champêtres dans les zones commerciales 
et macdoliennes... Les temps forts des 
mobilisations sont : Peace and landes à 
Biscarosse en Septembre, l’attaque de la 
base militaire de l’Ile Longue en août, le 
défilé mili-terre de l’armée des clowns le 
14 juillet à Paris... 

On ne prétend pas être des clowns, 
mais bien des clowns qui manifestent. La 
CIRCA vise à rendre l’art de la pitrerie à 
nouveau dangereuse, à le ramener dans 
la rue, à se réapproprier son pouvoir de 
désobéissance, mais non-violente, et à lui 


rendre la fonction sociale qui fut la 
sienne : sa capacité à perturber, critiquer 
et guérir la société. La CIRCA n’est pas 
une bande de déguenillé-e-s, mais une 
armée disciplinée, une « milice » d’au¬ 
thentiques fous et folles. C’est une forme 
d’activisme politique qui unit les ancien¬ 
nes pitreries et l’action directe non-vio¬ 
lente. 11 s’agit de transformer et soutenir 
en profondeur la vie émotionnelle des 
activistes et d’élaborer une technique per¬ 
mettant l’action directe. Nous incarnons 
ainsi les contradictions de la vie, nous 
sommes à la fois effrayant-e-s et innocent¬ 
e-s, sages et stupides, amuseur-se-s et dis- 
sident-e-s, thérapeutes et ridicules, boucs 
émissaires et subversif-ve-s. 

Nous sommes à la limite entre la vie 
et l’art, comme dans les écosystèmes ou 
dans les zones intermédiaires singulières 
où l’on trouve le plus de biodiversité et 
d’évolution. Pour cela de nombreux 
entraînements sont nécessaires. En effet, 
dévoiler le clown qui se cache en nous est 
un travail difficile. Trouver son propre 
clown, c’est apprendre à cultiver une 
façon d’être plutôt qu’une technique. On 
devient clown avec tout son cœur et ses 
pieds, on joue avec tout et avec chacun. 
Jouer nécessite de s’abandonner à la spon¬ 
tanéité, d’abandonner toute expectative de 
succès, de renoncer à la compulsion d’être 
intelligent... La culture 
activiste est sou- i 

vent paralysée \ 

par le désir 


LES ARMEES CLOWNS 



Vous pouvez rejoindre la CIRCA en France en contactant les 
différentes brigades activistes : 

LA BRIGADE ACTIVISTE DES CLOWNS DE PARISwww.brigadeclowns.org 

/ contact@brigadeclowns.org 
LE CAC40 À LILLE cac40lille@hotmail.fr / http://cac40.zeblog.com/ 

LE 73 EME BUREAU DES CLOWNS AFFRANCHIS EN SAVOIE 73bac@no-log.org Mp://bca73.free.fr 

LES RIGOLOS GRENOBLOIS DE GRENOBLE http://rigolos-grenoblois.sansinteret.info 

LES CLOWNS RÉSISTANTS DINTERVENTION DE MARSEILLE http://www.criii.org / contact@criii.org 

LARMÉE DES 12 CLOWNS À NANTES http://arméedes12.keuf.net 

GREENPITRE DE VENDÉE greenpitre@no-log.org / http://greenpitre.canalblog.com 

Il existe de nombreuses brigades de larmée des clowns dans le monde : 

Le CIRCA en Angleterre > http://clownarmy.org 

Larmée Danoise > http://www.klovne.net 

Les Clolonels Hollandais > http://www.clolonel.nl 

Le bataillon Belge > http://www.clownarmybelgium.org 

Le BROUHAHA québécois > http://brouhahabatailon.spaces.live.com/ 

Désolé pour les contacts Internet, mais notre bureau de communication nest pas encore bien formé à la décroissance.. 
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DERISION ACTIVE 


de bien faire, l’action parfaite freine la 
créativité. Le clown, lui, sait que tout pro¬ 
blème peut être une solution. Pour un 
clown novice, la difficulté est de se 
déconstruire et donc de lâcher une cer¬ 
taine rationalité pour la créativité. Nous 
devenons actifs quand les injustices du 
système, les inégalités, la catastrophe éco¬ 
logique ne sont plus ressenties comme 
inévitables. Nous nous rebellons en 
consacrant nos vies à la lutte et à la créa¬ 
tion d’un monde meilleur. 

UNE ARMÉE POUR UN MONDE EN GUERRE 

Nous iie sommes pas téméraires mais 
plutôt courageux. Le courage, c’est le sen¬ 
timent de force donné par un cœur de 
chair. Agissant avec tous les sentiments et 
donc armés de courage, nous faisons la 
guerre avec amour. La CIRCA est une 
force de combat qui se tient donc entre 
l’ordre et le chaos, l’obéissance et la dés¬ 
obéissance, la raison et la folie. Nous exis¬ 
tons pour la résistance dans les rues, pour 
faire de l’action directe et gripper les 
machines de l’oppression et de la vio¬ 
lence. À la différence de la plupart des 
armées, nous ne pratiquons ni l’assaut, ni 
le retrait. Nous ne nous confrontons 

MESSAGE RADIO DE LA POLICE 
LE 4 JUILLET 2004, ACTION CONTRE LA BASE 
DES SERVICES SECRETS DE MENWITH HILL : 

- LES CLOWNS SORGANI SENT... 

LES CLOWNS SORGANI SENT... » 

FIN DE TRANSMISSION. 

jamais à l’autorité car celle-ci est entraî¬ 
née à la confrontation : au lieu du conflit, 
nous avons développé la tactique de la 
confusion. 

Certains (policiers, tortionnaires, autori¬ 
taires...) ne peuvent comprendre une 
résistance qui ne fait pas usage du conflit 
tout en ayant le pouvoir de parodier et de 
ridiculiser. Exemple : parce que le clown 
aime l’échec, des actes de répression peu¬ 
vent devenir occasion de jeu. La cellule 
devient aire de jeu en nous y précipitant 
et en demandant à y retourner quand on 
nous en renvoie. Pour les fouilles, nous 
mettons pleins d’objets idiots dans nos 
poches. Des policiers fouillant une armée 
de clowns prêtent ainsi à un spectacle 
absurde. 

Attaquer avec de bulles de savons, des 
tibiazookas, des cacatapultes ou des plu¬ 
meaux, se cacher dans les poubelles, se 
mettre à ramper ou avancer en courant et 
en rang comme une armée, pistolets à 
eau, confettis, ballons de baudruches, 
instruments de musique à la main... En 
nous comportant ainsi, et c’est le plus 
inconfortable pour les forces de répres¬ 
sion, nous ne quittons jamais notre per¬ 


sonnage de clown. Il s’agit aussi de faire 
revivre aux forces de l’oppression ce qu’ils 
ne souhaitent pas mettre au jour : l’a¬ 
bîme sans fond de leur propre folie. Le 
monde est à l’envers, le carnaval politique 
nous attend. 

Bref, engagez vous pour une bonne rire- 
volution. Clown un jour, clown toujours. 

★ 

Sous capitaine Mogette 
de la brigade Greenpitre 
(empêcheur de péter en rond et en rang) 



Réponse à l’article de No Pasaran n°70 

L0NG0 MAI : L’ETE FUT... 

Vous avez, sans nul doute, fidèle lecteur de No Pasaran, lu dans le précédent numéro 
l’article « Longo mai, une mise en pratique de l’autogestion » qui narrait la rencontre 
que nous avons faite avec ce réseau de coopérative l’été denier. Nos camarades longos 
nous ont fait un petit texte en retour qu’ils ont publié dans leur journal avec notre texte. 
C’est un peu comme un échange entre les rebelles du bitume et les rebelles de Pro¬ 
vence. Alors, luttons pour que cette rencontre se transforme en échanges et pourquoi 
pas en coopération. Et surtout, n’oubliez pas lorsque vous lirez ces quelques lignes, 
d’écouter le chant des cigales qui vous appellent à la lutte... 


L m article de miss Puck paru dans No 
" Pasaran sur nos us et coutumes, me 
ramène à l’été, tel un regard qu’on 
jette vite en arrière, avant de prendre un nou¬ 
veau virage, celui de la rentrée, de l’automne, 
à nouveau une sorte d’été indien dont l’indo¬ 
lence tranche avec nos agitations organisation¬ 
nelles... 

Que reste-t-il de ce moment à travers le filet 

d’une mémoire aléatoire? C’est la saison des 

\ - 

passages à Longo maï et _ 

Radio Zinzine. On ne la voit 
pas toujours venir avec 
enthousiasme mais reconnais¬ 
sons que si plus personne ne 
passait on serait bien emmer¬ 
dés. Rien que pour les fram¬ 
boises c’est vrai, ça soulage. 

On ne va pas pour autant éva¬ 
luer les nouveaux à leur force 
de travail et à la qualité de 
leurs dents. Le travail n’a 
jamais été l’étalon de notre considération. Et la 
convivialité continue de nous habiter. 

De là à s’ouvrir tels des fleurs au dernier venu, 
ce n’est pas toujours évident. Pour ma part 
c’est selon, il peut arriver qu’un être m’inspire 
illico et que je me livre sans condition, ou que 
je croise quelqu’un ou quelqu’une de passage 
sans les « calculer ». Car nous vivons une 
époque de plus en plus flexible et mobile, y 
compris dans les marges, ce qui fait que beau¬ 
coup de « migrateurs » passent en coup de 
vent parmi nous. Cette tendance à attendre de 
voir si la personne s’engage plus durablement 
est une des explications de la lenteur à la 
détente que l’on peut sentir dans nos murs en 


matière d’accueil. Une parmi d’autres. Le reste 
est souvent de la fatigue ou un manque de 
disponibilité. D’autant que nous sommes éga¬ 
lement nous même en proie à la bougeotte, eu 
égard aux trente six projets qui nous animent 
les uns, les unes et les autres. 

Ce qui a donné l’idée d’aller à contre-courant à 
des gens de Longo maï, Guillaume et Joelle 
notamment, qui ont lancé l’initiative: « mobi¬ 
lité zéro », un excellent ciné-club du vendredi 
soir pour faciliter des ancrages 
maison le soir. La mobilité des 
êtres qui passent butiner chez 
nous n’est pas forcément ininté¬ 
ressante. Elle correspond à une 
mouvance libertaire, soucieuse 
d’autonomie et ryzomathique. 
En ce sens Puck a bien vu à 
Longo mai que le refus d’une 
société dominante n’est pas for¬ 
cément le repli vers un bien 
être nombrilesque... Quant à la 
question de l’État, pour moi, elle est plutôt 
dans la capacité de s’organiser autrement que 
dans la surenchère rhétorique contre les mou¬ 
lins à vent étatistes. Et là on a encore du che¬ 
min à faire...Soit dit en passant je trouve que 
tu as raison Puck, Hervé Kempf ne me paraît 
pas plus « citoyenniste » que Benoit XVI. J’ai 
l’impression par ailleurs que cette expression 
devient fourre-tout en prêtant à des militants 
des croyances envers l’État qu’ils n’ont pas tou¬ 
jours, même s’ils se servent de l’État de droit 
dans leurs luttes concrètes. Mais ça se discute, 
je vous l’accorde, au repas du soir de préfé¬ 
rence, entre deux claques aux moustiques... ★ 
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RENCONTRES 


FESTIVAL DE LA DESOBEISSANCE ET DE L’INSOUMISSION 

TREFFIEUX, 26-28 SEPTEMBRE 2008 
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ÎETJSTES 


réparé depuis plu¬ 
sieurs mois avec les 
faucheurs volontai¬ 
res, ces trois jours de 
musique, débats, vidéos, 
ont été une réussite. 
Quels aspects à retenir : 
LE PRIX LIBRE 

Il y a trois ans, dans le 
cadre du non-festival 
Place des Résistances (sur 
le même lieu, l’étang de 
Gruellau à Treffieux), les 
cuisines étaient à prix 
libre et il fallait s’expli¬ 
quer ou expliquer. C’est 
terminé quasiment. Dans le même cadre 
(ambiance militante), le prix libre semble 
aller de soi (les questions récurrentes por¬ 
taient plus sur le contenu et sur le lieu du 
bocal à thunes que sur le combien donner 
et le pourquoi). 

FORTE FRÉQUENTATION, QUELLE IMPLICATION ? 

Le lieu se situe à 40/50 minutes de Nantes, 
à la campagne. Pourtant on peut estimer à 
2/3000 le nombre de personnes ayant fré¬ 
quenté l’étang durant ce week-end. Certes il 
a fait beau. Cependant on sent une grande 
envie de vivre des moments de résistance 


%i' 


musicale, de tchatches politiques (beaucoup 
de monde aux débats)... Ceci dit l’envie de 
désobéir, de s’insoumettre ne s’est pas tou¬ 
jours concrétisée pour les participant-es par 
un investissement auprès des organisa- 
teurs/rices, plus bénévoles pour le coup que 
participant-es. Pas de réappropriation du 
festival. Pour beaucoup, la démarche 
«citoyenne» du week-end les a motivé-es ; 
nous n’étions donc majoritairement pas 
(plus) dans un rapport commerçant avec un 
public averti dirons-nous, mais pour beau¬ 
coup le fait d’être là suffisait en tant qu’acte 
politique. 

LES VIDÉOS 

L’anti-télé. Y avait des bons films pourtant. 
Mais sans une vraie mise en valeur, ça ne 
marche pas. 

LE MARCHÉ PAYSAN 

Des producteurs/trices du coin, impliqué-es 
dans les luttes (contre l’aéroport Notre- 
Dame des Landes...) et les alternatives 
(Coopart de Nantes...), dans une ambiance 
tranquille (et fatiguée !) du dimanche. 

LES ATELIERS 

Plusieurs dizaines de personnes pour se 
faire former à la résistance clownesque des 
Greenpitres, et à un nouveau rapport 
décomplexée aux flics. H.U.I.L.E., sur son 


stand de filtrage expliquait comment rouler 
en caisse, mais propre. Un atelier sur l’édu¬ 
cation est revenu sur les réformes Darcos et 
comment s’y opposer par un non applica¬ 
tion des certaines mesures. Un autre tra¬ 
vaillait sur la lutte des sans papiers avec un 
tour d’horizon sur les lois Hortefeux, le 
pacte européen sur l’immigration, sur l’ex¬ 
ternalisation des camps de demandeurs d’a¬ 
sile, sur la mobilisation des 3-4 novembre à 
Vichy avec des militant-e-s contre le centre 
de rétention de Rennes, du Collectif des 
sans papiers de Tours et du GASPROM de 
Nantes ; un autre atelier portait sur les lut¬ 
tes autour de la réappropriation des terres 
avec des militants contre l’aéroport de Notre 
Dame des Landes (banlieue nantaise) et des 
membres du collectif le Hameau du chêne 
en Charente". 

Et en-dehors des ateliers (désobéissance 
pratique, caca écologique...), les tables de 
presse permirent, outre une belle occupa¬ 
tion de l’espace ainsi rationalisé, des échan¬ 
ges variés sur la liberté de circulation, les 
luttes locales (aéroport, Le Carnet, fau¬ 
cheurs...), les musiques, une zone de gra¬ 
tuité... Une expérience à multiplier par les 
temps qui court ★ 

* http//:lechene.magraine.net 


FORUM SOCIAL DES QUARTIERS POPULAIRES 

NANTERRE, 4-5 OCTOBRE 2008 


C e deuxième 
FSQP qui se 
voulait être 
un lieu de conver¬ 
gence de militants 
des cités et 
d’ailleurs a remplit 
en partie son pari. 
Le bémol est venu 
de la fréquentation 
de cet événement. 
La population des 
quartiers, malgré 
le site, ne s’est pas 
déplacée en 
masse... 

Cela tient-il à une 
défaillance de communication avec le quar¬ 
tier en lui-même ; aux jours choisis pour se 
réunir qui excluaient de fait une bonne par¬ 
tie des travailleurs-ses et des jeunes de ces 
quartiers (ouverture du forum et premiers 
débats le vendredi après midi)? La rencon¬ 
tre s’est surtout faite entre militants des 
quartiers et d’ailleurs. Ce n’est pas pour 
autant que la fréquentation des ateliers fut 
un échec, loin de là. Avec un programme 
qui couvrait bon nombre de maux poli¬ 
tiques et sociaux actuels, les espaces de ren¬ 
contres et de débats ont eu dans l’ensemble 
une bonne fréquentation. 

Les ateliers ont ainsi affichés quasi complet 



même si l’affluence dans le reste de l’espace 
du Forum pouvait laisser présager une 
affluence moindre dans les débats. Outre le 
constat, il s’agissait bien aussi d’élaborer des 
réponses, des perspectives et des stratégies 
de mobilisations pour les semaines, les 
mois et les années à venir. 

Le Forum s’est ainsi ouvert sur des ques¬ 
tions doubles : l’état actuel des luttes et’ 
dans l’espace international, la question des 
migrations internationales, qui fut un des 
moments fort de ce forum. 

Dans un climat de xénophobie répandue 
qui contamine chaque recoin de la société, 
dans un contexte de véritable guerre aux 
migrants, aux milliers de victimes annuel¬ 
les, la résistance s’organise. En effet, après 
le constat du renforcement de cette guerre 
aux migrants qui se matérialise de plus en 
plus dans les quartiers par une pression 
policière forte, les mobilisations se multi¬ 
plient même si du point de vue des mili¬ 
tants la tendance est à l’éparpillement. 
Ainsi, le contre-sommet «des ponts pas des 
murs» fut-il mis en avant comme une pre¬ 
mière piste de réponse à des politiques qui 
s’européanisent et s’internationalisent de 
plus en plus. Devant la perspective de la 
signature du pacte européen sur l’immigra¬ 
tion à Paris les 15 et 16 octobre prochain, la 
résistance devient de plus en plus transver¬ 
sale, associant acteurs-trices de la solidarité 


avec les migrants, celles et ceux de la soli¬ 
darité internationale et, celle et ceux en 
charge de la défense des droits et de liber¬ 
tés fondamentales. 

La diversité des formes d’intervention et de 
débat (ateliers, théâtre et champs) a permis 
également différentes approches des théma¬ 
tiques du Forum. La rencontre entre mili¬ 
tants se faisant avec des outils différents. 

Le bilan reste donc pour moi mitigé et pose 
la question de plus en plus marquée de la 
popularité de ces Forums sociaux qui 
réunissent de moins en moins les princi¬ 
paux concerné-e-s. Où en est ainsi l’éduca¬ 
tion populaire? Pourquoi le public se limi¬ 
tait aux seuls militant-e-s? Cette faiblesse 
de fréquentation de la population'des quar¬ 
tiers n’est-elle pas l’illustration du succès du 
travail de sape à l’encontre du tissu associa¬ 
tif de quartier, travail de sape mené depuis 
plusieurs années par divers gouverne¬ 
ments... Les acteurs-trices du mouvement 
social ne devraient-ils pas agir autrement 
pour reprendre pied dans les quartiers? Ce 
genre d’événement devrait peut-être se pré¬ 
parer un peu plus en lien direct avec les 
quartiers et non pas être parachuté au 
milieu des quartiers. Il est indéniable qu’un 
long travail local est un préalable à la cons¬ 
truction de tels événements aux optiques 
populaires... ★ 

Tibo 















J uan Châvez Alonso est paysan et 
maître d’école dans la communauté 
de Nurfo, dans le Michoacan, à 
l’ouest de la ville de Mexico. Il appartient 
à la nation purhépecha, dont la langue est 
l’une des soixante-deux encore parlées 
dans le Mexique d’aujourd’hui. 

Porte-parole de sa communauté, 
membre du Congrès national indigène, il 
a repris, aux côtés des zapatistes mayas et 
zoques de l’EZLN au Chiapas, des Yaquis 
du Sonora, des Zapotèques et des Mixes 
de l’Oaxaca, des Nahuas et des Amuzgos 
du Guerrero, des Mazahuas de l’État de 
Mexico, etc. la vieille marche de la résis¬ 
tance indigène contre l’oubli et l’extermi¬ 
nation programmée des peuples pre¬ 
miers, contre le saccage de notre mère la 
Terre et des sociétés humaines qui ont su 
l’habiter. Il raconte les circonstances de la 
fondation du Conseil national indigène, 
son mode de fonctionnement, comment il 
a ratifié la Sixième Déclaration de la forêt 
Lacandone et il a décidé de marcher avec 
l’Autre Campagne. Puis, il évoque les 
récentes agressions contre les commu¬ 
nautés zapatistes (la Garrucha, San Ale- 
jandro, Galeano, San Diego), les agres¬ 
sions à Cruzton (où il précise qu’il n’y a 
pas que des bases d’appui zapatistes) où 
une entreprise étrangère veut exploiter 
l’or. 

Il parle du harcèlement des bases 
d’appui zapatistes par le truchement de 
l’eau à Zinacâtan. Il insiste sur la respon¬ 
sabilité des gouvernements de l’État du 
Chiapas, fédéral et des présidents munici¬ 
paux appartenant aux trois partis PRI, 
PAN et PRD dans les agressions subies et 
les dépouillements de terres. « Il n’y a pas 
de respect, l’impunité est totale, ils vio¬ 
lent la Constitution et créent des agres¬ 
sions contre les zapatistes ». 

Puis, pas à pas, il nous explique la 
stratégie de l’État mexicain pour forger 
les armes propres à en finir avec la sou¬ 
veraineté nationale (réforme de l’article 
27, Alena, PPP, plan andin). « Ils ont fabri¬ 
qué des lois qui détruisent l’eau, la terre, 
l’air, les forêts, la biodiversité, la santé, les 
semences, l’éducation, la famille, les orga¬ 
nisations civiles (...) lutter est un délit 
pour lequel on est persécuté, emprisonné, 
menacé, assassiné ». 

Il décrit les mécanismes mis en place 
par le gouvernement à travers la réforme 


INTERNATIONAL 


Juan Chavez, Indien mexicain 

« LE CAPITALISME A VOULU NOUS ELIMINER, 

IL FAUT LE RENVERSER DE LA MEME FAÇON... » 

Nous avons accueilli Juan Chavez, indien du Mexique à Nantes. Ce dernier a rendu visite à de mul¬ 
tiples associations, collectifs, mouvements de lutte, espaces autogérés, paysans, producteurs 
pour échanger autour des notions de résistances et de constructions de réseaux transnationaux. 
Une rencontre émouvante, pleine de vie et d’espoir quant à notre capacité à lutter ensemble, à 
nouer des liens étroits entre les désobéissants de ce monde capitaliste à l’agonie. Comme il nous 
l’a dit : « la graine que vous avez semé va donner une plante... vous n’avez pas perdu la mémoire 
historique et c’est comme cela qu’on reconstruit petit à petit quelque chose que l’on croit petit... » 


agraire pour déposséder les peuples de 
leurs droits (PROCEDE, PROCAMPO, 
PROCECOM). 

Le gouvernement utilise l’une ou l’au¬ 
tre de ces lois pour infiltrer les territoires 
zapatistes en y installant des ejidos- pions 
qui tenteront ensuite de déloger les zapa¬ 
tistes et de provoquer ainsi des affronte¬ 
ments qui permettraient à l’armée d’in¬ 
tervenir ; il évoque la Sexta internatio¬ 
nale, l’Autre Campagne et le témoignage 
de la caravane internationale en solida¬ 
rité avec les zapatistes qui s’est déroulée 
du 27 juillet au 12 août. « La résistance 
des zapatistes continue, ils ont confiance 
dans l’Autre Campagne et la Sexta inter¬ 
nationale. » 

Don Juan explique les principes du 
fonctionnement des communautés zapa¬ 
tistes « commander en obéissant », les cir¬ 
constances de leur déclaration d’autono¬ 
mie, l’Autre éducation, l’Autre santé, l’Au- 
tre commerce... > - 

Ensuite, il nous entraîne dans l’évoca¬ 
tion de tout ce que signifie pour un indi¬ 
gène le mot territoire : « c’est le peuple 
lui-même, l’espace où il vit, les rivières 
qui sont autour de lui, les ruisseaux, les 
plantes, les animaux, la sagesse des peu¬ 
ples, l’avenir et les connaissances millé¬ 
naires ». Il faut un nouveau message de 
vie, pour l’humanité et contre le capital 
néo-libéral... et pourtant le gouverne¬ 
ment massacre, tue et persécute. Le gou¬ 
vernement mexicain s’est mis au service 
des États-Unis et des grandes entreprises. 
Les minéraux sont exploités à coup de 
dynamite, le cyanure pénètre les roches et 
contamine les nappes phréatiques. L’État 
refuse aux pêcheurs qui pêchent depuis 
10 000 ans le permis de pêcher et le 
donne aux multinationales en violant les 
droits universels. Il y a beaucoup de peu¬ 
ples qui disparaissent. À Oaxaca, le gou¬ 
vernement a assassiné des reporters, des 
étudiants, des travailleurs, des maîtres 
d’école : les criminels sont libres et les 
assassinats continuent, comme au Guer¬ 
rero. À Chihuahua, onze tarahumaras ont 
également été assassinés... 


Juan Châvez dénonce aussi le harcè¬ 
lement contre les gens qui migrent en 
quête d’un monde meilleur, les agressions 
aux droits de la libre circulation, le mur 
de métallique qui borde la frontière, l’em¬ 
prisonnement des sans-papiers, « un sys¬ 
tème de mort ». 

Ensuite, on parle de la Sexta : « Il 
faut unir toutes les luttes et former un 
grand projet de vie, pas de mort, un 
mundo donde quepan todos los mondo. » 
Il rappelle l’appel des zapatistes à une 
rencontre intergalactique... et l’Autre 
Campagne partie rencontrer ceux qui lut¬ 
tent en bas, à gauche, les anticapitalistes. 
Les zapatistes ne veulent rien imposer. 
Dans l’Autre Campagne, il s’agit de voir 
avec tous les participants comment fabri¬ 
quer un monde meilleur. 

Il faut tous s’unir pour arrêter le capi¬ 
tal. À ceux qui lui rétorquent qu’ici, en 
Europe, il y a trop de gens «a u milieu ou 
en haut et qu’on n’a pas leur capacité à 
s’organiser, qu’on est divisés », il répond 
qu’on tombe dans la dynamique du patro¬ 
nat qui nous fait croire qu’on est désorga¬ 
nisé... il suffit d’identifier l’ennemi, il faut 
construire ce monde possible ; on doit 
« sumir la juventud » et les accompagner 
jusqu’où on peut. « Il faut puiser dans la 
mémoire historique pour s’organiser ». ★ 



2006 : Les zapatistes se joignent à la lutte en défense de l’eau dans le 
Querétaro et proposent aux adhérents de-l’Autre Campagne de former 
des brigades pour surveiller le campement de El Batân afin d’empê¬ 
cher la perforation de puits industriels. 
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Mexique 

COM’ GOUVERNEMENTALE 
CONTRE NARCOMMUNICATION 


Depuis que le président Calderon a engagé sa guerre contre les cartels de la drogue, le Mexique 
connaît une vague de violence sans précédent : depuis le début de 2008 plus de 3000 morts, et 
près de 60 rien qu’à Aguascalientes. Une vague sanglante sur laquelle surfe le président pour ren¬ 
forcer sa politique sécuritaire. À la guerre aux cartels s’est greffée celle entre les organisations 
criminelles. Cette double guerre engendre également une lutte entre les services de police. Si les 
affrontements laissent derrière eux une coulée de sang, la guerre se déroule également sur le ter¬ 
rain de la communication... 
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M onsieur le narco-président, si 
vous voulez que cesse l’insé¬ 
curité arrêtez de protéger des 
narcotrafiquants comme le Chapo Guzman, 
Ismael el mayo Sambada, la Familia 
Michoacana et les élus des partis qui tout 
comme vous sont des narcos, comme vos 
prédécesseurs, depuis 40 années de narco- 
gouvernance. » En réponse aux manifesta¬ 
tions contre les violences organisées le 30 
août, et avant le discours présidentiel du 1 er 
septembre, dans tout le pays les narcos s’es¬ 
sayaient à une nouvelle forme de commu¬ 
nication. De manière coordonnée, les orga¬ 
nisations criminelles affichaient leur 
défiance vis-à-vis du pouvoir. Sur de gran¬ 
des banderoles, des narcomantas, accro¬ 
chées sur des ponts, des édifices ou à Aguas¬ 
calientes sur la cathédrale, presque toujours 
les mêmes mots pour accuser de complicité 
avec certains cartels le président Calderon, 
des gouverneurs ou des commandants de 
l’armée. 

Le gouvernement fédéral, lui, se répand en 
spots tour à tour vindicatifs ou triomphants 
pour, aux dires de juristes et de l’opposition 
de gauche, des résultats insignifiants dans 
cette guerre contre la criminalité engagée 
par Calderon dès le début de son mandat en 
2006. Pourtant la ligne répressive se ren¬ 
force toujours plus, jusqu’à la militarisa¬ 
tion... 40 ans après le massacre de Tlate- 
lolco 1 . Le Ministère de la Sécurité Publique 
(Secretaria de Seguridad Publica) par exem¬ 
ple devrait voir en 2009 ses attributions 
augmentées de près de 50% ! Lors de son 
second informé, le président Calderon a, 
selon le magazine Proceso, parlé d’un 
Mexique imaginaire, bien loin de la réalité 
du pays. Pourtant, malgré les mots, les 
morts s’accumulent. Des morts et des mots 
dont se servent aussi les cartels. 

Le 12 septembre, alors que Calderon pro¬ 
nonçait un énième discours sécuritaire, la 
police découvrait 24 corps aux portes de la 
capitale fédérale. Un message sanglant 
envoyé aux autorités. Du nord au sud, les 
sicaires signent leurs forfaits dans une esca¬ 
lade imagée : corps décapités, corps entas¬ 


sés, corps disséminés... Le 15 septembre, 
alors que Morelia commémorait l’indépen¬ 
dance du pays, un attentat à la grenade 
ensanglantait la soirée. Comme pour signi¬ 
fier que l’indépendance reste à conquérir 
vis-à-vis des cartels de la dépendance. L’at¬ 
tentat a fait une dizaine de morts. Jusqu’à 
présent la population civile avait été plutôt 
épargnée. Le cartel de l’État du Michoacan 
et principal suspect, la Familia, s’est fendue 
de plusieurs communiqués, envoyés aux 
journalistes par SMS, à travers lesquels ils 
se disculpent et offrent de faire la chasse 
aux assassins : « Nous vous promettons de 
faire justice parce que nous sommes 



michoacanos et que nous sommes unis à la 
société contre des actions qui altèrent la 
paix et génèrent la tension que l’on vit 
aujourd’hui Nous n’aurons de repos avant 
d’avoir retrouvé les coupables. » Derrière 
cet élan narcocitoyen, une autre vérité 
émerge : la guerre des cartels. En effet, la 
Familia tient pour responsables de l’attentat 
les Zetas, un groupe de tueurs du cartel du 
Golf. Les autorités quant à elles penchent 
pour un acte perpétré par le cartel local afin 
de renforcer la présence policière et freiner 
l’implantation des Zetas. 

Dans l’État voisin d’Aguascalientes, la poli¬ 


tique répressive de Calderon a mis le feu à 
la poudrière. Jusqu’alors considéré par les 
cartels comme une zone neutre, beaucoup y 
ayant installé famille et maisons de sécurité, 
l’État connaît depuis début 2007 une hausse 
importante des morts violentes. Les pre¬ 
miers morts, trois policiers vraisemblable¬ 
ment impliqués dans le narcotrafic, ont fait 
les frais dune reprise en main de la ville par 
les cartels. Depuis les cadavres se sont accu¬ 
mulés : le chef de la police de la commune 
de Rincon de Romos, celui de la police de 
l’État, trois policiers fédéraux... entre beau¬ 
coup d’autres. 

L’offensive criminelle a déclenché une 
nouvelle étape dans la militarisation du 
pays. Depuis le début du mois, la Police 
Fédérale Préventive - police paramilitaire 
qui s’est tristement illustrée par ses viola¬ 
tions répétées des droits humains notam¬ 
ment à Atenco en 2006 puis lors du long 
conflit du Oaxaca - appuyée par l’armée 
est régulièrement engagée dans des opé¬ 
rations d’épuration des différents corps de 
police. Quelques jours après Rincon de 
Romos le 3 de ce mois, une opération 
militaro-policière s’attaquait à la corrup¬ 
tion de la police de Villahermosa dans l’É¬ 
tat du Tabasco. Les affrontements entre 
les forces fédérales et locales y ont coûté 
la vie à un policier. De nombreuses arres¬ 
tations ont également eu lieu parmi les 
forces de polices locales. 

Le 18 septembre au matin, à l’heure du 
changement d’équipes, les forces fédéra¬ 
les ont investit le siège de la police muni¬ 
cipale d’Aguascalientes, ainsi que les dif¬ 
férents commissariat de quartiers, ont 
désarmé les policiers et enquêté sur la 
corruption des municipaux.. Les respon¬ 
sables de la ville, de l’État et de la fédéra¬ 
tion ont vanté une opération qui n’a causé 
ni morts, ni affrontements. Les politiciens 
locaux affirmaient qu’il fallait rétablir la 
confiance des citoyens dans leur police. 
Le maire de la ville déplorait les agisse¬ 
ments de « pseudo-policiers qui ont sali 
le nom et l’honneur de cette institution, 
qui a pour vocation d’apporter la sécurité 
aux familles d’Aguascalientes. » Les diri¬ 
geants expliquaient que la décision de l’o¬ 
pération avait été prise suite à la 
demande pressante de la population. Fin 
août, c’est pourtant le président de la 
Canacintra, organisation patronale, qui 
réclamait l’intervention de l’armée pour 
mettre fin à l’incurie de la police, à la cor¬ 
ruption omniprésente. Samedi 18 octobre, 
dans une interview au Sol del centro (Le 
soleil du centre, journal d’Aguascalientes), 
le gouverneur de l’État reconnaissait que 
près de 40% des policiers locaux étaient 
corrompus. 
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Une corruption qui, au niveau national 
est au centre des enjeux puisque le prési¬ 
dent Calderon en a fait l’une de ses prio¬ 
rités... tout en réduisant le budget du 
Ministère de la Fonction Publique (Secre- 
taria de la Funcion Publica) chargé de 
surveiller les fonctionnaires et la gestion 
des deniers publics. Une corruption dont 
les victimes sont à chercher parmi les 
plus démunis. Racket de la police d’un 
côté et manque de moyens pour la pré¬ 
vention, l’éducation ou la santé. 

Mais dès le vendredi, à Aguascalientes, le 
coup de force tournait à la farce : 20 des 
38 policiers arrêtés la veille déposaient 
plainte contre la PFP pour torture, per¬ 
quisitions illégales et vols. Selon les 
témoignages de certains des policiers 


municipaux, ils ont fait l’objet de mena¬ 
ces et d’humiliations physiques et psycho¬ 
logiques. Pourtant, après 15h de garde à 
vue tous les policiers soupçonnés étaient 
libres. Les fédéraux les ayant relâchés 
aux quatre coins de la ville, dans des 
zones isolées et les poches vidées ! Plus 
grotesque, comme titrait en Une le quoti¬ 
dien Pagina 24, certains des policiers 
soupçonnés d’actions criminelles lais¬ 
saient entendre que l’opération fédérale 
n’était qu’un coup de com’. Sous prétexte 
d’épurer la police municipale, la PFP 
n’aurait cherché qu’à venger la mort le 17 
septembre, de 3 de ses agents. Meurtres 
pour lesquels un policier municipal avait 
été appréhendé. 

Cet imbroglio policier illustre parfaite¬ 


ment le brouillage du discours gouverne¬ 
mental, entre rêve autoritaire et réalité 
corrompue. Un message qui a bien du 
mal à se faire entendre face à l’artillerie 
de la narcommunication. Difficile dans 
cette cacophonie pour les Mexicains d’en¬ 
tendre la voix de la raison et de la paix. 
Pendant ce temps la France continue de 
vendre des armes dont personne ne peut 
garantir à qui elles arriveront et d’entraî¬ 
ner des policiers fédéraux dont les exac¬ 
tions sont monnaie courante.^ 

Riposte 

1. Le 2 octobre 68, à quelques heures de l’ouverture 
des JO de mexico, l’année ouvrait le feu sur une mani¬ 
festation, laissant sur le carreau de la Place des 3 cul¬ 
tures près de 300 morts. 

2. Sorte de discours à la nation du président mexicain, 
chaque 1 er septembre 


Mexique 

LA GUELAGUETZA POPULAIRE 2008 
DANS L’ETAT DE OXACA 


C ommençons par la fête «officielle». 
On trouve des renseignements par¬ 
tout dans les guides touristiques, on 
peut dire l’Office de Tourisme de la ville 
met le paquet... Alors c’est bien normal que 
des hordes viennent tous les ans admirer 
les danses traditionnelles, en buvant des 
bières et en se gavant de tacos dans les res- 
tos chers et chics qui forment une couronne 
autour du Zocalo, place centrale de Oaxaca. 
Attitude assez banale, somme toute, au 
Mexique, où les traditions, le « folklore », 
sont un des principaux attraits touristiques 
du pays, où dans certains États (notamment 
dans le Oaxaca) la population indigène est 
largement majoritaire. 

Quand je suis arrivé dans la ville (que j’a¬ 
vais traversée plus d’un mois avant avec des 
amis, le temps dune escale sur la route du 
Chiapas) j’ai été frappé par les transforma¬ 
tions et les aménagements prévus pour les 
touristes. Confort visuel tout d’abord: aucun 
tag politique ou presque à l’horizon, tous les 
murs du centre-ville jusqu’au terminal d’au¬ 
tobus sont couverts dune peinture verdâtre 
à l’endroit où quelques semaines avant on 
pouvait lire «URO Assassin» (URO est l’a¬ 
cronyme de Ulises Ruiz Ortiz, gouverneur 
de l’État de Oaxaca), «Le peuple ne sera 
jamais vaincu», «Nous ne voulons pas de 
prisonniers politiques, mais les politiques 
en prison», «Boycott de la Guelaguetza Poli¬ 
cière»... etc. Sécurité maximale dans les 
quartiers fréquentés par les étrangers: on ne 
peut pas faire un pas sans croiser du regard 
un ou une flique, avec un dépliant touris¬ 
tique dans la main gauche et un tonfa dans 
la droite. 

Pour un pékin de base, sans curiosité 


Cet article constitue un résumé de ce que j’ai pu vivre au cours de l’avant-dernière semaine de 
Juillet dans la ville de Oaxaca, Mexique. Depuis l’énorme mobilisation populaire de 2006 (initiée 
par une grève des instituteur-trice-s, mais dont les mots d’ordre se sont élargis au reste de la 
société ), l’Assemblée Populaire des Peuples de Oaxaca (ou APPO, « mouvement de mouvements 
», intégrant toutes les composantes du mouvement social de Oaxaca) s’est battue, entre autres, 
pour se réapproprier la fête traditionnelle de la Guelaguetza (« Offrande » en zapotèque)... Au 
cours du mois de juillet, la ville est donc le curieux théâtre de deux rassemblements : d’un côté la 
Guelaguetza « officielle », tenue par le gouvernement, et de l’autre, la Guelaguetza populaire, 
menée par les insoumi-e-s de Oaxaca et de tout l’État. 



aucune, Oaxaca est une étape importante 
dans son tour de 3 semaines «à la décou¬ 
verte du Mexique». Il y verra des églises 
monumentales, un Zocalo verdoyant, des 
places ensoleillées et les ruines de Monte 
Alban, site archéologique d’envergure. Il 
aura peut-être vaguement entendu parlé 
qu’en 2006, les touristes comme lui avaient 
du renoncer à tout ça à cause «du conflit», 
«dune grève avec des professeurs», «de ter¬ 
roristes»... mais tout ceci est bien derrière. 
Oaxaca est revenue au calme. 

D’ailleurs, dans sa tête, Pékin Moyen pense 
que le Mexicain est un être très calme, qui 
porte un sombrero ainsi qu’une moustache 


et qu’il fait souvent la sieste. C’est un peu 
emmerdant pour Pékin Moyen, ce calme 
des Mexicains parce que parfois, Pékin 
Moyen doit attendre des bus qui arrivent 
tout le temps en retard. Ce qui ne cadre pas 
très bien avec son tour express de 3 semai¬ 
nes, tu comprends bien. 

Pékin Moyen marche dans la rue piétonne 
et il est trop occupé à affiner le réglage de 
son appareil photo numérique pour s’occu¬ 
per des affiches collées sur les murs qui 
annoncent l’imminence de la Guelaguetza 
Populaire. Pas celle du fric. Pas celle des 
assassins. Pas celle du gaz lacrymogène. Pas 
celle des mafias politiques de «gauche» 
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PUNK’S NOT DEAD 

POUR MARCELLA « SALI » GRACE, RETROUVÉE MORTE LE 23 SEPTEMBRE 2008 

Le monde pue de la gueule aujourd’hui. 

Je t’avais à peine croisée, on avait à peine discuté, mais 
on s’était vus presque tous les jours dans cette ville où 
tu étais une sacrée activiste. J’ai découvert tout ce que tu 
faisais dans ta vie, lorsque j’ai reçu la dépêche sur Inter¬ 
net m’annonçant que tu étais morte à San Juan del Paci- 
fico, violée, brûlée. 

Ironie obscène de la chose: 
tu étais venue au Mexique 
pour bosser avec les col¬ 
lectifs de femmes, animer 
des ateliers de self-défense 
et aussi prendre des 
photos, jouer de la zique, 
écrire des reportages pour 
Indymedia, rigoler, vivre. 

Quand on s’est vu cet été, tu le faisais très bien. 
Apparemment, ils ont arrêté ton assassin. Apparemment, 
il n’y a « rien de politique » là dedans. Mais comme rap¬ 
pelle ta copine Kristin Bricker: « Nous souffrons la vio¬ 
lence en tant qu'activiste et nous souffrons la violence 
en tant que femme. La violence est presque toujours liée 
à quelque chose. Cependant la violence politique peut 
être utilisée pour masquer la violence sexuelle et la vio¬ 
lence sexuelle peut être utilisée pour masquer la violence 
politique. » 

Au revoir. 

Plus dinfos (en anglais) : http://anqrywhitekid.bloqs.com 

ljillustrations Ramonita triste por Marcella Sali » par Kalvellido 



comme de droite. Pas celle qui veut voir la 
culture indienne dans les musées et dans 
quelques défilés payants. Pékin Moyen, je te 
plains. Mais pas trop longtemps, j’ai d’autres 
trucs à faire. 

UNE GUELAGUETZA POPULAIRE : 

RÉALISÉE PAR LE PEUPLE ET POUR LE PEUPLE 

J’arrive un peu en avance, au départ dune 
longue journée de manifestation au sein de 
la ville. En grignotant une quesadilla 
(grande tortilla fourrée de fromage de 
Oaxaca), je vois quelques familles se trim¬ 
baller des personnages en papier mâché et 
en carton, chargés de pétards. Je me 
demande combien nous serons une heure 
plus tard. Le chiffre exact, je ne lai jamais 
su, mais ce que j’ai constaté et ressenti, c’é¬ 
tait que la «calenda» (déambulation festive, 
à la fois carnaval et manifestation) était une 
vague qui ne sarrêtait jamais d’enfler. Nous 
avons traversé un nombre incalculables de 
petits quartiers périphériques. Pékin Moyen 
et sa famille ne vont jamais par ici, «ça fait 
trop bidonville». 

C’est pourtant au coeur de ces quartiers « 
périphériques » que se sont élaborées et 
expérimentées de structures alternatives au 
pouvoir en place, autoritaire, vertical et cor¬ 
rompu. En 2006, dans la ville de Oaxaca, on 
comptait un millier de barricades érigées 
dans ces rues. 

Au milieu de cette vague, des gens de tout 
l’État de Oaxaca, depuis les côtes du Paci¬ 


fique jusqu’à la Sierra Mazatèque. On m’a¬ 
borde fréquemment car nous, les guer@s 
(«blanc-he-s) ne sommes pas très nombreux- 
euses. Guère une vingtaine qui marche au 
sein de la calenda. Les dégustations de Mez- 
cal sont fréquentes, puisque chaque déléga¬ 
tion de chaque région souhaite bien me 
prouver que leur production est la 
meilleure. 

Assurément, vers 5h de l’aprèm’ en plein 
soleil, le ventre vide suite à une indigestion 
la veille, je ne marche pas très droit, ça 
tombe bien car durant cette Guelaguetza il 
convient de danser, de bouger 
d’un groupe à l’autre, de se lais¬ 
ser porter au gré des rencont¬ 
res. Aux discours politiques 
succèdent les danses tradition¬ 
nelles. Puis à nouveau les dis¬ 
cours, chaque orateur-ice mar¬ 
quant, avec détermination, leur 
volonté de poursuivre la lutte 
engagée depuis longtemps contre le gouver¬ 
neur. 

Ulises Ruiz est partout durant cette 
calenda... mais partout sous des formes dif¬ 
férentes. Tantôt il est un gigantesque ver, ou 
bien un insecte répugnant. Très souvent il 
possède un corps de porc. Ou bien un uni¬ 
forme nazi. Sur les pochoirs qui recouvrent 
les murs (là où les services de nettoyage ne 
sont pas passé), il a un gigantesque étron à 
la place du cerveau. 

Pékin Moyen trouverait ça sans doute vul¬ 
gaire. Pas très «typiquement mexicain». Ce 
qui est «typiquement mexicain», C’est sont 
la Corona et le guacamole. La bonhommie 
et la gentillesse. 

- VIVE LE FEU ! »... AUSSI À OAXACA ! 

Vers 8h du soir, la calenda converge vers le 
Zocalo, place où se rassemble le peuple en 
cas de problème ou de fête... la veille, au 
même endroit, j’avais assisté à une calenda 
similaire, mais avec des danseur-euse-s 
«officiel-le-s»... la différence est criante. Hier 
il n’y avait quasiment personne, comparé à 
la marée humaine qui vient se masser 
autour des installations pyrotechniques. 
Quand la nuit sera tombée, tout aura brûlé 
en faisant le plus de boucan possible, j’ai la 
trouille des pétards mais je n’aurai pas le 
choix. Encore des appels vibrants à la foule 
et une pensée permanente pour celles et 
ceux qui ne peuvent pas être là ce soir... 
parce que assassiné-e-s ou emprisonné-e-s. 
Lorsque tout s’embrase, je ne sais pas trop 
où me mettre. Alors je me met aux premiè¬ 
res loges. Histoire de voir le fragile édifice 
de plusieurs mètres cramer peu à peu. A 
son sommet, dernier clin d’œil en forme de 
coup de pied au cul à Ulises Ruiz: un héli¬ 
coptère (SON hélico, avec lequel il avait sur¬ 
volé la ville en grève...) qui s’enflamme et 


qui part en vrille avant de finir sa course en 
percutant le mur de la cathédrale voisine. 
Pékin Moyen, si tu passais par là, tu as dû 
trouver le feu d’artifice très joli, mais tu n’as 
pas dû comprendre pourquoi tout le monde 
chantait cette chanson: « Venceremos! » 
,«Nous vaincrons». Mais C’est bien connu, 
un Mexicain Typique, dès que ça chope une 
guitare, ça se met à chanter n’importe quoi. 
Ils ont ça dans le sang, sans doute. 

Le lendemain est une autre journée, peut- 
être moins «impressionnante» pour moi que 
le défilé de la veille... mais tout de même, 
C’est le coeur de la Guela¬ 
guetza: une journée complète 
de danses dans un stade entiè¬ 
rement sous contrôle de la 
APPO (pas de flics ni de vigiles, 
juste de nombreuses personnes 
avec des badges de la APPO 
pour parer aux éventualités, très 
souvent des femmes ou des jeu¬ 
nes... Aucune montagne de muscles comme 
C’est fréquent dans les services d’ordre). On 
bouffe pour pas cher (les emplacements des 
cuisines ne sont pas payants, la nourriture 
reste donc à un prix accessible... Pékin 
Moyen, tu viens de rater une jolie affaire, toi 
qui marchande tout tout le temps!) et on dis¬ 
cute très facilement de tout et de rien... 
Malin comme un singe, ce jour-là je portais 
un T-shirt adéquat: une phrase de Ricardo 
Flores Magon sur le féminisme (« lors¬ 
qu'une femme avance, cela n’implique pas 
qu’un homme recule ») qui ma fait gagner le 
cœur des cuisinières et des quesadillas gra¬ 
tuites. Miam. 

« Pour tous les camarades tombé-e-s sous 
les coups de la répression, pas une minute 
de silence, non, mais tout une vie de lutte et 
de joie. » C’est ce qui se dit et se répète. Les 
frontières entre joie, douleur et détermina¬ 
tion ne sont pas faciles à cerner. Entre mar- 
tyrologie et revendication du droit à la fête 
et au retour de l’insouciance... 

C’est sans doute beaucoup trop compliqué 
pour Pékin Moyen, qui a de toutes façons 
quitté Oaxaca très tôt ce matin pour filer un 
peu plus en avant sur son trajetiouristique 
pré-établi, sécurisé et climatisé. 

Il me reste encore quelques jours à Oaxaca, 
que je coule en compagnie des artisans- 
punks qui se sont réapproprié un espace de 
vente en centre-ville et des copains interna¬ 
tionalistes venus également rencontrer la 
APPO ainsi que le VOCAL (Voix Oaxaqué- 
nienne Construisant l’Autonomie et la 
Liberté, fraction de la APPO anti-électora- 
liste... que Ion pourrait qualifier de « liber¬ 
taire »). ★ 

Belle de Fontenay 

Un grand salut à Scott pour les photos! 

Vous pouvez consulter son blog 
sur http://angrywhitekid.blogs.com/ 


«IL FAUT QUE 
LE MEXIQUE ET 
LE MONDE ENTIER 
SACHENT QUICL 
IL Y A DEUX ANS, 
A EU LIEU 
UN MASSACRE* 
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BOUQUINS, DISQUES... 


Crudités 

Irina Holfert - À paraître aux éditions No Pasaran - décembre 2008 


C rudités, comme son nom l’in¬ 
dique, raconte des histoires crues 
qui dérangent, avec du sang et 
des larmes, mais alors sous le tapis, le 
sang ! Et les larmes, d’accord, mais en 
silence, comme par exemple chaque fois 
qu’il y a des enjeux de pouvoir et de la 
violence rentrée dans les rapports de 
séduction. 

On a souvent envie de croire que la 
sphère dite « privée » serait un refuge 
pour l’individu, un espace de liberté pré¬ 
servé, qu’elle échapperait par miracle 
aux rapports de domination de genre 
mais aussi de classe et de race . Et quand 
par malheur on se rend compte que ce 
n’est pas le cas, on a rarement envie de 
le dire et peu de chance d’être cruE. 

« Crudités », est un manifeste fémi¬ 
niste car il pose un regard politique sur 
le personnel. Mais c’est surtout un texte 
qui cherche à dé-construire l’ensemble 
des normes de genre, qu’elles s’imposent 
aux femmes comme aux hommes. Après 
sa lecture, on ressent une violente envie 
de se réunir en non-mixité ou entre 
copain/ines, en commission ou au bistrot 
du coin, d’échanger, de vider son sac, de 
ne pas rester seulE face à la manipula¬ 
tion, aux abus, aux viols. Histoire de 
combattre le patriarcat en commençant 
par balayer devant sa porte. 

MAIS AU FAIT...EUH... 

C’EST QUOI LE PATRIARCAT ? 

Le patriarcat divise l’humanité en 
deux catégories arbitraires, les hommes 
et les femmes , et distribue les rôles et 
les pouvoirs de manière asymétrique. 
Mais en novlangue patriarcale c’est ce 
qui s’appelle la « complémentarité » : 
papa dans maman qui lave les chausset¬ 
tes en même temps et la vie est belle. 

C’est pour ça qu’on appelle le papa le 
Chef de famille. C’est lui qui a les cou- 
illes, c’est lui qui décide, c’est lui le domi¬ 
nant. Il ne sera que rarement amené à 
être défini par son statut marital, ni dans 
un rapport de possession à l’autre. 
Jamais on lui demandera tous les matins 
de manière indiscrète « madame ou 
mademoiselle ? », dans ses relations 
conjugales il pourra conserver son titre 
d’époux. Elle, par contre, sera la femme 
de quelqu’un, le terme de femme étant 


devenu un homonyme d’épouse, « je 
vous présente ma femme ». Elle sera le 
symbole de l’amour, la tendresse et de la 
soumission. 

L’hétérosexualité, c’est un système 
politique. D’ailleurs une famille, c’est un 
papa et une maman, parce qu’ils ont des 
enfants. S’il y a deux mamans, ou deux 
papas, on appelle pas ça une famille, on 
appelle le Pape et/ou la psychanalyse à 
la rescousse. Le patriarcat présente 
comme seule norme possible l’hétéro¬ 
sexualité. Le Patriarcat donne à chacun 
un rôle bien défini Papa travaille, 
maman reste glander à la maison entre 
un peu de repassage et la vaisselle, ou à 
la limite un temps partiel. 

ET LE CAPITALISME DANS TOUT ÇA ? 

Le capitalisme utilise la domination 
patriarcale. Une minorité d’hommes (on 
dit « âgés » mais en vrai ils sont vieux), 
possède la majorité des biens. Quelque 
chose comme 80% des richesses sont 
possédés par 20% des individus. C’est 
pour ça qu’à l’entretien d’embauche tu 
dis « bonjour M. le Directeur » dans 
83% des cas, « Mme la Directrice » c’est 
17% des cas. Les temps partiel imposés 
c’est souvent ce que l’on propose aux 
femmes pour s’occuper des enfants le 
mercredi, et veiller à leur bonne éduca¬ 
tion. Papa, lui, doit ramener de l’argent. 

Par rapport au travail, le patriarcat 
nous explique qu’il a des métiers pour 
filles et pour garçons. Tout naturelle¬ 
ment, quand une Fille va se demander 
comment se faire exploiter plus tard, on 
l’oriente vers des filières qui lui convien¬ 
nent (bon c’est vrai des fois c’est ce 
qu’elle veut faire mais ça tient plus du 
conditionnement ou du coup de bol). On 
répète tous ensemble : hôtesse d’accueil, 
auxiliaire de vie, nounou, femme de 
ménage, animatrices, serveuse, assis¬ 
tante sociale, aide-soignante, etc. Pour les 
mecs: agent de sécurité, informaticien, 
intérimaire dans le BTP, manutention¬ 
naire, contremaître. 

Le patriarcat ne s’acharne pas que 
sur les femmes, mais sur tout le monde. 
Le patriarcat c’est une oppression qui 
commence très jeune. Exemple : je viens 
de me fracasser le doigt avec le dernier 
cri en matière de pilon-pneumatique, je 


UN TEXTE 
QUI CHERCHE À 
DÉCONSTRUIRE 
L’ENSEMBLE 
DES NORMES 
DE GENRE, 

QU’ELLES 
S’IMPOSENT 
AUX FEMMES 
COMME 
AUX HOMMES... 

ne dois pas pleurer. Même si ça fait mal 
à mort. Car je suis un garçon. Donc je 
reste stoïque et fort, en pensant à la 
guerre . Je suis une petite fille avec une 
écharde posée sur l’ongle, je DOIS pleu¬ 
rer. Sinon comment ces lourdauds vont 
comprendre que je DOIS être protégée ? 
Pendant une guerre par exemple ? 

Comme tous les pénibles, le patriar¬ 
cat à bien l’intention de s’occuper de 
plein de choses qui le regardent pas. Le 
patriarcat va alors s’occuper de comment 
on s’habille (trop court pour une fille 
c’est une pute, trop fille pour un garçon 
c’est un pédé). De qui peut baiser avec 
qui. De qui peut élever un enfant et com¬ 
ment. De décider quand commence le 
harcèlement ou le viol. 

C’est de cela que parle ce livre. 

La Commission Anti-Patriarcat 
du réseau No Pasaran 

* Sur le croisement entre sexisme et 
racisme, voir le dossier de la corn’ anti¬ 
patriarcat de mars 2008, no 
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[parution du livre « Crudités » d’Irina HOLFERT aux éditions 
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notes de lecture 


AUTOUR DE LA QUESTION DU GENOCIDE JUIF - RETOUR SUR DEUX OUVRAGES 


Histoire du négationnisme en France 

Valérie Igounet - éditions du Seuil - 2000 - 692 pages 

Vu que je me suis tapé ce gros pavé cet 
été, je vous en fait un rapide compte¬ 
rendu, pour transmettre quelques élé¬ 
ments d’histoire et de réflexion sur le 
négationnisme en France. Disons-le tout 
de suite, le livre d’Igounet n’est indispen¬ 
sable que pour ceulles qui voudraient 
acquérir une connaissance précise de 
l’histoire du négationnisme français : 
assez peu conceptualisé, il est principalement 
un ouvrage de référence, fondé sur une lecture 
exhaustive des textes négationnistes français, 
et sur de nombreux entretiens avec les gusses 
en question. Il ne faut donc pas s’attendre à 
une histoire politique et idéologique du néga¬ 
tionnisme brossée à grands traits, mais plutôt 
à la présentation précise de parcours indivi¬ 
duels. 

Si le propos est organisé de façon classique¬ 
ment chronologique, Igounet propose néan¬ 
moins une périodisation, par la distinction de 
quatre âges du négationnisme : 

- un premier âge marqué par l’investissement 
de personnes ayant directement connu la 
seconde guerre mondiale, notamment le mili¬ 
tant d’extrême droite Maurice Bardèche (beau- 
frère de Brasillach, premier propagateur du 
négationnisme, Bardèche est certainement 
l’une des personnes qui a le plus influencé 
intellectuellement l’extrême droite après- 
guerre), et le militant anarchiste Paul Rassi- 
nier. La section consacrée à ce dernier est pas¬ 
sionnante, car il est rarement fait mention, 
dans les milieux libertaires, de l’importance de 
Rassinier dans la Fédération Anarchiste, qui a 
eu beaucoup d’influence sur l’appareil militant 
et qui n’a été mis à l’écart que très tardive¬ 
ment. 

- le second âge du négationnisme a un 
contenu plus incertain : c’est une période de 
bouillonnement et de rencontres, principale¬ 
ment marqué par l’adossement du négation¬ 
nisme à la critique du sionisme. C’est en effet 
avec la guerre des Six Jours de 1967 que l’ex- 


NÉGATIONNISME OU RÉVISIONNISME ? 

La question est plus complexe qu’il n’y paraît. Le terme «révi¬ 
sionnisme» est revendiqué par eux car il semble plus accepta¬ 
ble, les rattachant à une tradition de révisions historiques et 
doctrinales. Or leur révisionnisme n’a rien d’historique (aucun 
d’eux (en France) n’est historien, et aucun n’utilise les métho¬ 
des et les types de raisonnement considérés comme valides 
par les historiens), et ce qu’ils révisent n’est pas une doctrine. 
C’est donc leur faire beaucoup trop d’honneur que de les appe¬ 
ler «historiens révisionnistes». Mais si le terme «négation¬ 
nisme» désigne mieux leur relation à la politique nazie d’exter¬ 
mination, il est lui aussi insuffisant : car si les négationnistes 
nient l’existence des chambre à gaz, ils ne font pas que ça, ce 
n’est même pas leur but premier ; ils se servent de la négation 
pour justifier une lecture paranoïaque, antisémite et pronazie 
non seulement de l’histoire de la Seconde Guerre mondiale, 
mais de tout le vingtième siècle, voire au-delà : pour eux, la 
croyance en l’existence des chambres à gaz n’est pas une 
erreur d’historiens, mais un mensonge politique permettant de 
justifier, en vrac, le capitalisme, la domination juive sur le 
monde, l’existence d’Israël, l’antifascisme etc. Difficile donc de 
choisir entre négationnisme et révisionnisme, car ces person¬ 
nes font les deux, accentuant l’une ou l’autre dimension en 
fonction des circonstances ; de même, selon les circonstan¬ 
ces, on peut utiliser l’un ou l’autre pour les désigner. 
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trême droite antisémite connaît une nouvelle 
vigueur idéologique, par l’adoption d’un dis¬ 
cours pro-palestinien et la dénonciation de la 
puissance d’Israël, censée reposée sur le 
«mythe» des chambres à gaz. François Duprat, 
disciple de Bardèche et inspirateur du renou¬ 
veau nationaliste-révolutionnaire des années 
1970, est le plus important promoteur de ce 
tournant idéologique qui fait fonctionner 
ensemble anti-impérialisme, antisémitisme et 
négationnisme. Pendant ce temps, des mili¬ 
tants d’ultra-gauche, regroupés autour de la 
librairie la Vieille Taupe de Pierre Guillaume, 
inspirés par le situationnisme et Bordiga, cons¬ 
truisent une interprétation hétérodoxe de la 
Solution Finale : il s’agirait non pas d’une poli¬ 
tique antisémite de la part de l’État nazi, mais 
d’un crime du capitalisme parmi d’autres, 
instrumentalisé après-guerre par les démocra¬ 
ties bourgeoises pour justifier leurs propres 
crimes et pour nourrir l’idéologie antifasciste, 
qui empêche la reconstruction d’une théorie 
révolutionnaire. 

- Un personnage marque le troisième âge du 
négationnisme : le prof de littérature Robert 
Faurisson. Bien qu’il reprenne en grande par¬ 
tie les argumentaires élaborées dans les pério¬ 
des précédentes, notamment le lien fait entre 
le «mensonge» et la création d’Israël, la néga¬ 
tion de la politique èkterminationniste de l’É¬ 
tat nazi, et la dénonciation des médias «mani¬ 
pulés», il s’attache à donner un vernis scienti¬ 
fique à ses allégations, et se saisit de toutes les 
occasions (colloques, droits de réponses dans 
les journaux etc.) pour faire sa propagande. Il 
est aidé par le fait qu’il est un des premiers 
Français à fouiller les archives d’Auschwitz, 
ainsi que par la grande inexactitude des 
reconstructions des chambres à gaz par les 
autorités polonaises, ce qui lui permet d’étayer 
sa «thèse» d’une gigantesque manipulation 
communiste et juive. C’est en 1978 que «l’affa¬ 
ire Faurisson» éclate ; il agrège rapidement 
autour de lui des soutiens venus de l’ultra-gau- 
che à l’appel de Pierre Guillaume, qui appro¬ 
fondissent le délire selon lequel les chambres 
à gaz seraient le mensonge sur lequel le sys¬ 
tème capitaliste repose, et des soutiens d’ex¬ 
trême droite, notamment au sein des différen¬ 
tes composantes du Front National (nostal¬ 
giques de Vichy, nationalistes-européanistes, 
catholiques traditionalistes...), mais aussi en 
dehors du Front (néo-nazis, organisations 
pétainistes...), chaque courant instrumentali¬ 
sant le négationnisme pour des buts propres 
(antisémitisme, anticommunisme, propagande 
anti-IVG...). 

- Le quatrième âge, aux contours plus flous, 
est marqué par l’ensemble des réactions au 
passage du négationnisme sur le devant de la 
scène politique : l’internationalisation, l’appari¬ 
tion d’autres affaires (la thèse de Roques), des 
ruptures entre suivants de Faurisson (la figure 
de Pressac, négationniste assistant de Fauris¬ 
son, convaincu de l’existence des chambres à 
gaz par son travail sur archives, est très inté¬ 
ressante et son ambiguïté est bien rendue), la 
récupération par le FN, la fixation du néga¬ 
tionnisme d’ultra-gauche, l’apparition d’un 
post-révisionnisme ouvertement antisémite 
etc. Cette exploration dessine un milieu néga¬ 


tionniste français contemporain divisé, mais 
néanmoins animé par une solidarité réelle, et 
où de nombreuses passerelles entre différents 
courants existent et sont régulièrement entre¬ 
tenues. Des personnes, Faurisson surtout, des 
lieux comme le Front National, apparaissent 
comme des passeurs privilégiés de cette idéo¬ 
logie aujourd’hui plutôt souterraine. 

Au final, cette histoire du négationnisme mon¬ 
tre bien les trajectoires de radicalisation, les 
modalités de récupération, la constitution de 
réseaux réussissant à propager l’idée négation¬ 
niste jusque dans des milieux inattendus. 
Mais, comme le reconnaît l’auteure, si en res¬ 
ter à une scène française peut avoir un sens 
jusque dans les années 1980, cette optique a 
désormais peu de sens : les nouveaux lieux 
privilégiés de maintien des réseaux négas sont 
hors d’Europe, notamment en Iran, ou carré¬ 
ment transnationaux, avec le rôle fondamental 
d’Internet pour l’échange et la propagation des 
documents négas. Il reste donc pas mal de tra¬ 
vail à faire pour réussir à comprendre les for¬ 
mes contemporaines du négationnisme, et de 
luttes à mener pour limiter l’influence de ce 
qui reste avant tout un outil de propagande 
pour l’extrême droite. 

Sam 


La violence nazie : 
une généalogie européenne 

Enzo Traverse - éditions La Fabrique - 2002 

A l’opposé de toutes les approches qui font 
du nazisme et de l’extermination des Juifs 
d’Europe une expérience hors-histoire et 
hors-politique, inexplicable du fait de son 
horreur, Enzo Traverso montre dans cet 
essai « l’ancrage profond du nazisme [...] 
dans l’Europe du capitalisme industriel, du 
colonialisme, de l’essor des sciences et des 
techniques modernes, dans l’Europe de 
l’eugénisme, du darwinisme social » (p.23) 
Sans essayer de déterminer précisément 
les causes dernières du nazisme, il en mon¬ 
tre les conditions de possibilités culturelles, 
économiques, sociales. Sa thèse est que si 
l’on trouve effectivement réunis dans l’Alle¬ 
magne des années trente un ensemble de 
traits récupérés et mis en forme par le 
nazisme, aucun de ces traits n’est spéci¬ 
fique à l’Allemagne : on les trouve tous, 
inégalement répartis, dans différentes 
régions, classes, milieux intellectuels de 
l’Europe. Le nazisme serait ainsi une expé¬ 
rience à la fois pleinement européenne par 
les éléments qu’elle agrège, et entièrement 
exceptionnelle par sa manière de les agré¬ 
ger. Autant le dire franchement, ce petit 
ouvrage est indispensable : il donne tout 
son sens à la conception radicale de l’anti- 
fascisme, qui refuse à la fois de banaliser 
les expériences fascistes en les dissolvant 
dans une critique abstraite du capitalisme 
et de l’État et de les séparer de l’histoire du 
capitalisme et des « démocraties » occi¬ 
dentales, dont l’antifascisme supposé servi¬ 
rait de caution morale pas chère. Bref, un 
bouquin éclairant lisez-le ! 


NO PASARAN #65 - JANVIER 2008 










Carnets d'un inspecteur du travail 

Gérard Filoche - éditions Ramsay - 322 pages 

Inspecteur du travail depuis 1982, Gérard Filoche fait 
partie de ces socialistes qui n’ont pas abandonné la 
lutte des classes, même s’il croit toujours à un capita¬ 
lisme à visage humain. Ses « carnets », émaillés de 
nombreux exemples rencontrés au cours de sa car¬ 
rière, ont le mérite de mettre en évidence les inces¬ 
sants assauts du MEDEf, tout comme le CNPF avant 
lui, pour déréglementer le droit du travail. Il analyse 
notamment les stratégies patronales pour casser la 
représentativité des salariés, augmenter la durée du 
travail ou licencier tout en bénéficiant des aides publiques. Il montre éga¬ 
lement comment la médecine du travail pourrait effectivement faire bais¬ 
ser les coûts sociaux du salariat et démonte les campagnes médiatiques 
décriant les 35 h et vantant le temps partiel. Sans faire l’économie d’un 
détour comparatif des Droits du Travail dans les autres pays européens, 
son analyse sait faire la part des choses et distingue avec la plus grande 
finesse la réalité des petites et celle des grosses entreprises, même si, il le 
reconnaît lui-même, leur point commun est toujours la recherche du pro¬ 
fit. Pour conclure, il ressort de cet ouvrage que ce n’est pas au patronat que 
règne l’impunité zéro ! Un livre qui peut paraître rebutant a priori mais 
dont l’intérêt croît au cours de la lecture. Et puis, il reste indispensable de 
connaître la pensée de ses ennemis de classe ! 


Gérard Filoche 

Carnets 

d’un 

inspecteur 
du travail 
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L'antifascisme radical est aujourd'hui dans la ligne de mire de la 
police : en deux Jours, à Paris et en banlieue parisienne, on compte 
trois cas ce mise en garce à vue pour des durées allant Ce 24 à 36 
heures, et deux perquisitions de domiciles avec de forts déploiements 
policiers. 

Le prétexte de cette vague de répression est déjà ancien : ces trois 
personnes sont soupçonnées d'avoir participé à des actions 
antifascistes au cours du mois ce mal dernier, ayant permis 
d'empêcher coup sur coup une manifestation où se,(...) [Lire...] 
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Catastrophisme, administration du désastre 
et soumission durable 

René Riesel et Jaime Semprun - éd. de lEncydopédie des Nuisances 

Il est des textes qui n’apprennent pas grand-chose, 
mais qui fouettent l’esprit L’ouvrage de Riesel et Sem¬ 
prun est de ceux-là. Si vous cherchez des chiffres et des 
faits pour étayer une argumentation anti-productiviste, 
passez votre chemin ; si en revanche vous êtes inté¬ 
ressés par quelques pistes pour éviter les pièges poli¬ 
tiques de la décroissance et du citoyennisme, et pour 
combattre la gauche bien-pensante qui se vautre 
actuellement dans le consensus écologiste et réclame en urgence plus de 
régulation étatique, alors ce livre sera parfait. Evidemment, on pourra dire 
que certains raccourcis sont excessifs, que la posture de la dénonciation à 
outrance et apparemment tous azimuts est facile ; il me semble au 
contraire qu’elle demande beaucoup de patience et de ténacité. L’argument 
principal est que le catastrophisme actuel, notamment porté par les parti¬ 
sans de la décroissance, loin .d’être une rupture avec le progressisme indus¬ 
triel et scientiste, en est une prolongation, et peut-être la forme nouvelle. 
Et que derrière la naïveté de la gauche écologiste, associative et alternative 
se profile la reprise du processus de bureaucratisation et de mise entre 
parenthèses, au nom de la planète et des catastrophes futures, du peu de 
croyance restant dans nos possibilités d’émancipation et de destruction des 
nuisances présentes. En annexe, deux textes de Jaime Semprun, « le fan¬ 
tôme de la théorie » et « Notes sur le Manifeste contre le travail du 
groùpe Krisis », datés de 2003, font écho à l’argumentation centrale en cri¬ 
tiquant les impasses de différentes théories critiques contemporaines. L’en¬ 
semble forme un ouvrage puissant et salutaire, écrit dans une langue pré¬ 
cise, apportant sa contribution à une Encyclopédie des nuisances déci- 
demment précieuse. Sam 


notes de lecture 


La Cité du Sang 

Éric Fournier - éditions Libertalia - 2008 -147 pages -13 euros 

Ce nouveau bouquin des Editions Libertalia nous fait 
replonger dans l’affaire Dreyfus. Mais l’Affaire y est traitée 
sous un angle particulier : l’engagement des bouchers de 
la Villette aux côtés des antidreyfusards. Docteur en his¬ 
toire, Eric Fournier nous offre ici une synthèse sérieuse, 
documentée et plaisante à lire. C’est là le point essentiel 
qui rend cet ouvrage indispensable. L’auteur écrit avec 
pédagogie et nous entraîne avec lui dans ses années trou¬ 
bles, ce qui manque à pas mal d’ouvrages historiques, plutôt indigestes. Ceci 
nous fait rentrer d’autant plus dans le sujet traité. En 130 pages, il nous dresse 
un portrait assez saisissant de ce qu’ont été les abattoirs de la Villette à la fin 
du XIXème siècle. Les personnes importantes, les faits les plus révélateurs, 
toute la logique qui sous-tendait ces années y sont décrites avec minutie. L’au¬ 
teur aborde également l’opposition qu’ont constitués les anarchistes face aux 
tueurs des abattoirs. Il revient sur les raisons de l’engagement de Sébastien 
Faure, pratiquement seul à l’origine parmi les anarchistes à défendre Dreyfus 
face à l’État, la justice et l’armée. Un lexique situé en fin d’ouvrage donne les 
définitions des expressions spécifiques aux abattoirs et fournit quelques élé¬ 
ments biographiques de quelques personnes importantes gravitant autour de 
l’Affaire. Comme d’habitude, un grand soin a été apporté à la présentation. 
Cette fois-ci, l’ouvrage est illustré par Gil. En huit dessins, il a retranscrit l’am¬ 
biance générale du bouquin. ’Lillustration finale du bœuf de la Villette est par¬ 
ticulièrement saisissante. En définitive, encore une belle réussite pour les Edi¬ 
tions Libertalia. En attendant le prochain. Mikaël 



Tant qui! y a de la vie, il y a du désesoir 

Euroshima - Crash Disques - CD X titres - X euros 



L’esprit de 77 n’est pas mort, et Euroshima le prouve. 
Dans la stricte ligne du No future originel, ce trio 
parisien exprime une rage désespérée sur une 
musique où l’énergie saturée des guitares punks se 
pose sur les vagues d’un synthé new wave et les beats 
d’une boîte à rythmes nerveuse d’où émerge une psal¬ 
modie de textes noirs. Dans la lignée du groupe Dar- 
ling Génocide renforcé par une guitare nerveuse tenue par un ancien des 
Sales Majestés, le label indep Crash nous place face à un mur électro-punk 
d’une redoutable efficacité, qui nous rappelle que l’électro peut aussi être 
mélodique et le punk esthétique, à la croisée de Métal Urbain et des Cadav¬ 
res. Loin des formats du punk FM, c’est une plongée angoissante dans un 
monde désorienté livré à la folie des hommes et à un système social tour à 
tour criminel et suicidaire. Ici pas de chants de lutte noirs et rouges, mais une 
ambiance noir et jaune comme les bandes qui délimitent les scènes de crimes 
qu’Euroshima dissèque pour le meilleur et pour le désespoir. 

http://euroshimaaa.free.fr 


La mécanique raciste 

Pierre Tévanian - Édition Dïlecta -126 pages -10. euros 

Dans ce petit ouvrage, écrit dans une langue claire et 
accessible, Pierre Tévanian reprend l’essentiel de son 
analyse du racisme non pas seulement comme l’ex¬ 
pression d’un sentiment (de haine, de peur...) mais 
aussi comme production culturelle, et à ce titre instru¬ 
ment d’oppression de la part des pouvoirs écono¬ 
miques, sociaux et politiques. Après deux exposés 
conceptuels mais limpides sur le rapport égalité/diffé¬ 
rence et sur la notion de «corps d’exception», et avant 
de démonter l’hypocrisie de l’antiracisme d’État, l’au¬ 
teur tente de répondre, à la première personne, à la question : «Qu’est-ce qu’ê¬ 
tre Blanc dans la France d’aujourd’hui ?», en développant sa thèse sur le 
racisme spécifique et incontournable du Blanc, qui est le cœur de ce livre. 
Cette position, ici argumentée avec rigueur, a souvent fait polémique, et le sen¬ 
timent de culpabilité inévitable qu’elle engendre (chez le lecteur blanc) irrite 
parfois. Libre à chacunE de se retouver ou non dans la thèse de Tévanian : il 
lui restera toujours le mérite de provoquer le débat là où trop souvent domi¬ 
nent exclusivement l’anathème et le conformisme. SB 
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